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ESSIEURS, 



Vous ne devez pas trouver étran- 
!ge qu'un homme né dans la Pro-- 
yince s adreffe â vous , pour s'é- 
claircir de quelques doutes qu'il a 
(iir le langage. LaRaifbnveut quç 
les doâès foient les maiftres des 
Ignora» ^ &: qu en toute matière os 
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s*en rapporf e aux perfonties intelU-' 
genccs. Dans les affaires civiles on 
mie Tavis des Jurifconfulces & des 
Avocats; dans celles de la Reli- 
gion Se de la confcience , on croit 
les Théologiens &: les Direâeurs: 
mais dans ce qui refgarde noftre 
Langue , a qui peut-on s'en fier qu'à 
des Académiciens établis pour la 
réformer & pour la polir; qu'à vous» 
Messieurs, qui elles les juges 
naturels , & les vrais oracles de l'é- 
loquence Françoife ? Vos répon(ès 
ont de quoy fatisfaire les efprits les 
plus délicats : vos décidons font des 
loix qu'il faut obfcrver , pour bien 
parler , & pour bien écrire. 

C'eft ce qui m'a fait prendre la 
hardielTe de vous confulter ; Se c'efl 
ce qui me fait efperer auffi que 
vous m'écouterez favorablement. 

Mais avant que je vous propofè 
mes difficultez; foufFrez^ M£S<- 
SIEURS, que je me fafle connoi'- 
flre à vous , autant qu'il efl neceC- 
&ire , pour me fairç entendre. 
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Comme j'ai une inclination na* 
tarelle pour Iqs Lettres y je me fuis 
fait toute ma vie un plaiiir , & 
mefme une occupation de Tétude. 
Je voyageai quelques années dans 
ma jeimelTe , pour voir les célè- 
bres Académies , &c les principa- 
les Cours de l'Europe. Après mes 
voyages , je me retirai dans la Pro- 
vince y Se pour eftre plus à moy y je 
préferai le fejour de la campagne 
à celuy des villes. La fortune 
m*ayant donné ztijsz de bien pour 
me pafTer des Princes , & l'ambi- 
tion ne m ayant jamais donné trop 
4'inquiétude , je n'ai pas eu de 
peine à renoncer au grand monde, 
& à trouver mon compte dans la 
retraite. Mes livres & mes amis 
m'ont tenu lieu de toutes choks ; 
& j'ai connu par expérience que 
quand on fçait fe borner , on eft 
aifément heureux. 

J'ai eu la curiofîtc de fçavoir un 
peu de tout y &c il n'y a prcfque 
point de fcience à laquelle je ne 
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me fois appliqué. Comme j'ay à& 

fez de génie pour les Langues , f ea 
ai fait de tout temps une étude 
particulière : outre la Greque & la. 
Latine, j'aime beaucoup l'Italien^ 
ne & rÉfpagnole > mais a vou!^ 
parler franchement y la Langue 
Françoife eft ma grande paffion. 
Elle m'afemblé toujours fi belle ^ 
& les excellens Ouvrages que vous 
avez mis au jour, m'en ont donné 
une il haute idée, que j'ai crû ne 
devoir rien négliger pour la fça« 
voir ^aifonnablement : car il n'ap- 
partient pas à un Bas-Breton com- 
me moy d'en avoir une connoi(^ 
fànce parfaite. Les délicatclTes di| 
langage font réfervées pour ceux 
qui hantent la Cour , & qui onç 
le bonheur de vous voir fouvenr. 
Quelque efFon que faffcnt les Pro- 
vinciaux pour bien parler , ils & 
(entent toujours de la Province : ils 
ont beau fe polir en lifant les bons 
Auteurs î il leur refte , après tou^ 
t€9 Iç^rs ledl;ures > je ne fçai quellç 



craflTe dont ils ne fçauroient fe 
défaire. 

J'ai leû tout ce qui s'eft fait de 
meilleur en noftre Langue depuis 
que vous en avez entrepris la ré-^ 
formation s & je Tai étudiée dans 
les livres des plus fameux Ecri- 
vains > ne pouvant lapprendre par 
le commerce du grand monde 6c 
des honneftes gens de Paris. Au 
refte , je me fuis fort attaché à lire 
les Remarques fiir. la Langue Fran^ 
foife s & j'ofe vous dire , Mes- 
sieurs, que pour un Provincial 
je fçai aflez bien mon Vaugelas. 

Mais à ne vous rien déguifer, 
mes leâures ne m'ont pas efté fi 
utiles que je penfois : en voulant 
m'inftruire , je n ai fait que m'em- 
barafler. Après avoir leû exaâe- 
ment les plus beaux Ouvrages des 
Auteurs que j'ai choifis pour mes 
Maiftres, je ne fçaiprefque àquoy 
m'en tenir *, & je fuis plus en pei- 
ne que jamais y quand il faut que 
je parle > ou que j'écrive. Il m'cft 
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venu mille doutes» que je ne puis 
réibudre moy- mefme. Qiielques 
beaux Efprits de la Province ont 
tafché de m ofter tous mes fcru- 
pules : mais je ne me fie pas trop i 
leurs décifions > & il n'y a qu'une 
autorité comme la voftre qui me 
pui{ïe mettre l'efprit en repos. Pre- 
nez,M EssiEURS, s'il vous plaift, 
la peine d'examiner mes difiScul- 
tcz : pour vous donner moins de 
fatigue 3 je les ai mifes un peu en 
ordre , & les ai réduites à ce qui 
regarde le choix àQ% mots , la pu- 
reté des phrafes , la régularité de 
la conftrucSbion , la netteté & l'exa- 
âritude du ftile. 

Je commence par les mots , qui 
en toute Langue font les fonde-- 
mens du difcours , & dont le choix 
cft , félon M . de Balzac y le principe 
de bien parler. 
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PREMIERE VARTIE. 

DOUTES 

SUR 
LES MOTS. 

LE premier mot fiir quoy je vous 
demande un peu d'écIaircifTe- 
ment , c cft le mot d*urbamté, que 
-M. Coftar employé dans la JD/- 
fcfffe des Ouvrages de M* de VoU 
ture, contre la Critique de M. de 
Girac. 

Il croit avec nous, ce (ont les » p. 21. 
paroles de M. Coftar, que l'Au- 
teur a excellé en ce fécond genre, 
& que rélegance Attique & lut;- 
banité Romaine n'ont rien eu de 
plus fin, de plus délicat, &: déplus 

;oIi. 
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a Doutes 

M. de Balzac a fait ce mot^ 
comme vous fçavez , &: ce fut je 
penfe dans le Difcours de la Con^ 
verfation des Remains qu'il Tintro- 
duiiit la première fois. 
Oeuvres dé*» Si en Icur caufe on doit croire 
^''43*4!''^'' leur témoignage, dit-il, ils ont cf- 
^ face toutes les Grâces Se toutes^ les 
** Venus de la Grèce ; & ont laifTé 
•^ (on Atticifme bien loin derrière 
»' leur urbanité. C'eft ainfi qu'ils ap- 
♦» pellercnt cette aimable Vertu du 
•* commerce , après l'avoir pratiquée 
^* plufieurs années , (ans luy avoir 
9' donné de nom alTûré. Et quand 
*' l'ufage aura meuri parmi nous un 
>' mot de fî mauvais gouft , & cor- 
Mrigé l'amertume de la nouveauté 
>» qui s'y peut trouver, nous nous y 
•* accoutumerons comme aux autres 
» que nous avons empruntez de la 
»> niefme Langue. 

Nous y fommes-nous accoutu- 
mez ? Ce mot a-t-il perdu avec le 
temps ce qu'il avoir de rude aa 
commencement ? A-t-il efté aaifi-* 



SUR LES Mots. 5 

bicnreceû qucrafTûrc M. Ménage^. 34,; 
dans les Oifirvéticnsfur la Lm» 
ff$€ Franç9ije ? 
L'autorité de M, Peliflbn fur la- 

3uelle il s'appuye > & qui eft fans 
oute une grande autorité, ne me 
femble pas luy eftre trop favora- 
ble. 

Le mot à^Hrbaniti a efté bien ti 
receû > dit M. Ménage dans les *<t*A^^* 
jtdditionss 8c avec d'autant plus de <c 
taifen , que félon la remarque de r« 
M. Peliubn dans fon Difcôurs fiir c« 
hs Oeuvres de M.Sarafîn^le mot n 
de civilité, de galanterie & depo- r< 
litefle ne l'expliquent qu'imparfai- «« 
tement. Mais de la manière dont <• 
M. Peliflbn parle luy-mefme, on 
peut )Uger qu'il ne croit pas le mot 
amrbanité encore établi. Voicy fes 
propres termes : 

L'inimitable Dialogue que Ci- w f . 13. 
ceron nous a laiffé de l'Orateur, '< 
ne nous enfeigne pas feulement la « 
Rhétorique du monde & des af- « 
faireS) toute diâccente de celle du » 
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4 Doutes 

^ Collège '> mais nous montre en mefl 

^ me temps toutes les grâces de la 

,• Converfation des Romains & de 

,y cette urbdmt^ 9 que les mots de ci- 

,, vilité , de galanterie & de politefle 

„ n'expliquent qu'imparfaitement» & 

^ a qui noftre Langue n'a point en«^ 

core trouvé de nom aiTez propre. 

Ces dernières paroles font voir y 

à mon avis , que dans la penfée 

de M. Peliflbn le mot JCurhaniti 

eftoit étranger en noftre Langue » 

lorsqu'il compofbit cette Préâce^ 

& que l'autorité de M. de Balzac 

ne l'avoit point fait recevoir par« 

mi les termes françois. 

M. d'Ablancourt me paroift aaf& 
de ce fentiment dans l'Epiftre dé- 
dicatoire de Ton Lucien , où non- 
feulement il écrit urbanité en Ita- 
lique y comme un mot qu'il diftin- 
gue des autres s mais encore il dé- 
clare en quelque façon que ce n'eft 
pas un mot receû. 
'•* On ne peut nier, dit -il en pai 
•^ lant de Lucien ^ que ce ne foir r 



SUR LES Mots. } 

tics plas beaux Efprics de Ton fié- r< 
de» qui a par couc de la mignar- « 
diCc & deragrcmenc^avec unehu- ^c 
xneor gaye & enjouée » & cette «« 
nrkémité Attiqac y que nous appel- ^ 
lerions en noftre Langue une rail- '^ 
lerie fine & délicate. << 

M. Coftar, qui a compofé la Dé- 
fênfe de M. de Voiture avant que 
la Préface de M.Pelifron& le Lu- 
cien de M. d*Ablancourt paruflènr» 
a-c-il eu droit de fe fcrvir d^urba-* 
nité qui ne faifoit que de naiftre » 
& qui (êmbloit de u mauvais gouH; 
à celuy-merme qui en eftoit comme 
le père ? A-t-il eu droit de s'en fer- 
vir comme d un mot établi > fans \t 
marquer d'un autre caraâere ^ ou y 
mettre un correâif 2 Mais pour- 
roit'On maintenanr l'employer ain- 
il? Pourroit-on dire. Il y a feu de 

fens tjui ajent de l'urbanité: Scn ur- 
duitéle rend aimable À tout le mon- 
dei^c le dirai,MESSi£URs,dés 
que vous me l'aurez permis : mais 
jufques à ce que l'Académie toute, 
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é D d U T E s 

entière fe foie déclarée) vouSToa^ 
lez bien que je m'en tienne à 1 o* 
pinion des deux illuftres Académi- 
ciens donc je viens de vous parler^ 

Ce fçavant homme qui a une fi 
profonde connoiflànce des Lan-i 
gués 3 & qui a fait de fi curieu(ès 
Obfèrvations fur la noftre» (è dé- 
clare hautement pour venuflé. Il le 
trouve fort i fon gré , & Ton dirôit 
que c'eft (on mot favori, 
f . 4o^ ji Ce mot eft très-beau , dit-il , & 
'> je m'en fers volontiers. 

Il ajoute qu'on dit aujourd^huy 
^enufté par concradtion , pour une 
plus grande douceur , au lieu de 
venujteté que l'on difbit autrefois. 

Je ne fçai. Me s sieurs, fi ce 
mot avec toute fa beauté vous 
plaift autant qu'à M. Ménage, Se 
fi vous vous en fervez auffi volon- 
tiers que luy. Je ne fçai mcfme s'il 
fe dits du moins je ne l'ai jamais 
ouï dire i perfbnne. Peut-eftre 
qu il eft dans noftre Langue inco-^ 
gnit09 ou que c'eft UA mot m/fte^, 
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tîeax> qu'il n eft pas permis à tout 
le inonde de prononcer. 

Que dites-vous A^famité? C'cft 
un mot Latin , comme urbanité 
& venujté j mais eft - il firançois ? 
Un Auteur célèbre en ufe dans un EduedtiôH 
Ouvrage qui a cû l'approbation ^*» ^"»**« 
du Public. ^' *^^' 

Un de ces voluptueux de Rome» «< 
dit -il» ^ faifant reporter du bain «« 
dans une chaife , demandoit â Tes «< 
valets. Suis- je affisî C'cft à- peu- « 
prés comme celuy qui eftant à la «« 
chafTe, demandoit à (es gens> Ay- «« 
je du plaiiir? Ce font dcsfatuhex, ^ 
des Grands , qu'il eft bon de re- <» 
marquer. <î 

J'ai marqué ce mot d'Italique » 
afin que vous y faiEez plus de ré- 
flexion , & je marquerai ainfi tous 
les mots douteux que je rapporte* 
rai des Auteurs » quoy-que les Au* 
teurs ne le fadènt pas. 

Depuis quand dit- on dans un 
ftile noble , tracajfer & tracajfe^ 

riip comme le dit le mefme Auteur? /• ^^h 
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M Us s'emprefTent , ils tràCAffentt 
9> & leur empreflement &: leuis rnt* 
>> cajferies fe terminent â rien. 

J avois crû jufques à cette heure 

qu'on ne difbit affil qu'en ma* 

TTéiHge\ //- ticre de duel & de chicane. Cc- 

tttimes contre i -i /% . i t 

jes Céihinift. pendant il eft pns dans un excel- 

t' *^« lent Livre pour une infpiration 

fkinte & pour une vocation divine. 

J'ai veù dans des Livres fore 

eftimez » haute ffe , en un certain 

fens qui me met en peine. 

^dlYT '* ^^'^^^ ^* hoHteJfe & réclat da 
f, 2^4.* >> monde eftant comparé à voftre 

** éternelle gloire > n eft que folie & 

" que vanité. 
BanLZy''- Qaoy-quc la veûc de renncmi 

des Martyrs. »> fi ptochc FcUt tCUdu UU pCU pluS 

f • 41». „ jnoderé pour écouter les confeils 
»' qu'on luy donnoit , elle n'avoir 
»' néanmoins diminiié en aucune for- 
" te la hatiufe Sc la fermeté de foa 
" cœur. ^ 

Souffrez ^Messieurs, qu'e& 
vous confultant, je vousdife quel- 
quefois mes penfées& mes goufts** 
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Hors Sa Haute Jfe , quand il s*agit 
du Grand Seigneur , hautejfe me 
déplaift & me choque écrange- 
menr. C eft peuc-eftre une bizar- 
rerie & un caprice t car tes ayer- 
iîons que Ton a pour les mots > ne 
font pas quelquefois plus raifonna^ 
blés que celles que Ton a pour les 
peribnnes. 

L'Auteur des Entretiens d'Arifie 
& d'Eugène , qui ne peut ibufFrir 
non plus que moy le mot de hau-- 
uffe^ fe fcrt du mot de fermeté pour 
marquer le caraâére de Tacite. 

Ceux qui écrivent le mieux ont «< f* M 
un ftile également ferré & poli ; ils «< 
joignent dans le François la pure- «< 
té de Ce(àr & la fermeté de Ta- « 
cite. « 

Le mot de fermeté ne rcgardc- 
t-il pas plutôt l'humeur que le ftile ? 
Ne (ignifie-t-il pas plûtoft réfolu- 
rioo Se conftance , que force d'ex« 
preflion & de penfce ? On dit bien 
un jHle ferme-, mais je doute que 
fermeté de ftile foit ftançoii. 
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f . 13*- Le mefme Auteur dit qu'il a ouï 

dire le rabaijfcment des monnoyes. 
Pour moi je n ai jamais ouï dire» 

%^ultlue ^^^ ^^ ^^^^^ ^^^ monmjesy & félon 
Françoife, M. Méuagc jOu dit le rabattement 

^' ''^^' d'une ferfome , & le rabais des mon-- 
nojes. 

f. SÎ4. L'Auteur des Pr/jugez, légitimei 

contre les Calvinifies , dit la fuffh- 
fance de V Ecriture , pour exprimer 
que l'Ecriture fuifit toute feule. 

Je penfois que fnffifance n'avoir 
que deux (igniâcations j que dans 
1 une il (è prenoit en mauvaifè part» 
& RgniRoit préfimption } que dans 
l'autre il fe prenoit en bonne part» 
& /îgnifioit capacité. Suivant ces 
deux lignifications on dit en par- 
lant d'un homme orgueilleux, /la 
bcitucoup de fuffifance ; fa fuffifan-^ 
€€ le rend ridicule. On dit en par-' 
lant d'un homme habile , // s*efi 
élevé par fa fuffifance. Je peçfe 
néanmoins que ce mot eft équivo«* 
que , il on ne l'accompagne d'un 
autre qui le détermine ïc qui l'ex*^ 
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plique en quelque façon, par ej^em- 
pie du mot de z^ele , de fage£e , de 
modefiic. C'eft àquoyTAuceur, ou 
pour mieux dire > les Auteurs de la 
Vie de D. Barthélémy des Martyrs 
n'ont pas pris garde : car j'ai ap- 
pris en lifant le Privilège , que ce 
Livre a efté compofé en Espagnol 
par le R. P. Louïs de Grenade , & 
trois autres Religieux de (on Or- 
drC) qu'il a efté traduit en François» 
& donné au Public par leR.P. Su- 
périeur & les Religieux du Novi- 
ciat des Frères Prefcheurs : & peut- 
cftre > Messieurs , n'y aviez-^ 
vous pas fait de réâexion. Voicy 
ce que difent ces Auteurs , du plû- 
toft ce que dit cette Communauté 
d'Auteurs. 

Plufieursdes Prélats qui ont par- ,, j, j,^ 
lé avant moy ont reprefenté avec 
grande fuffifance les PafTages des 
Conciles & des Saints Pères» 

Le R. P. Supérieur & (es Reli- 
gieux n'auroient-ils pas mieux dit» 
PKt reprefenté avec heaucQHf de tl^U 
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& de fuffifMce ? l\ me femble qu'un 
m or auroic reâifié l'autre > & que 
fufffance eftanc fouftenu par x^ele 
ne fe pourroir prendre qu'en bon* 
ne parc. 

Mais pour revenir â l'Auteur des 
Triiugcx, y il étend plus loin la Gt^ 
gnification de fuffifance , en difaiic 
la ffiffifance de l'Ecriture. Et ce mot 
pris de la fone revient à une ex« 
preflîondu peuple, que je ne crôy 
pas trop élégante ij^en ay ma fuf^ 
fifance, pour dire , ^en aj autant 
qu*it m'en faut: oUy ce que j'en aj, 
me fuffit. . 

Vont fuffijant, je croy que quand 

il eft participe > il n'a point d autre 

fignification que celle de fbn ver« 

be , des fravifions fuffifantesy la Grâce 

fufffante ; que quand il eft adjeâif » 

il fîgnifie toujours orgueilleux , 4r- 

moins qu'il ne foit joint au verbe 

faire: car avec le verbe faire il fi- 

gnifie capable 8c habile. Ainfî on dit» 

C'ejt un fuffifant ; je n'ai jamaie 

V9A d'hemme fluê Ji^f^fint , poos 
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exprimer > qu'un homme s'en fait 
accroire ,& qu'il a beaucoup d'or* 

fueïl. Mais pour marquer qu'un 
omme fait le capable Se l'habile ^ 
on dit, fi je ne me trompe , // fait 
le fttffifam. C'eft à vous , Mes- 
sieurs, à décider là-deflus t 
l'u&ge eft le maiftre de la Lan-* 
gue : mais vous eftes les interprètes 
de Tufage. 

L'Auteur des Obfervations Jurf'Pi^' 
l4 Langue Fratiçoife avoue de bon«- 
nc fby que profateur eft un mot de 
fa façon. J'ai ùii profateur, dit- «» 
il , â l'imitation de l'Italien pro/k^ ^ 
^rf ,poar dire un homme qui écrit <« 
en profe. 

D'autres Ecrivains illuftres ont 
£iit murmHrateur ^ coronateur , af- 
faffinateur , ne fe contentant pas 
d'ajfaffln, ou du moins les ont fait 
revivre : car pour moy > je ne voy 
pas de différence entre faire un 
mot ,-& en renouveller un qui ne 
fç dit plus >&qui eft ànoftre égar<t 
' comme s'il n'avoit jamais efté. 



ï4 D o u T 1 S 

jf. nj. „ Ces murmurateurs afFcftoîent li 

«Hfeuverainc Preftcife. Dieu com-^ 

»> manda à tout le monde de Ce fé^ 

«> parer de ces murmurateurs , dit 

rAutcur de VHifioire du Vieux & 

du Nouveau Tejtament. 

f • % •> Le ceronateur de nos combatif 

dit le Traduâeur de Saint Jeau 

» Climaque, eft ù. bon, &ç. 

*'i't-^9p»H Si quelqu'un aflembloit , dit le 

Tradufteur de Saint Jean Chryfb^ 

» ftome , tout ce qu'il pourroit trou* 

»> ver de libertins & d! ajfajfmateuru 

f • î^î- M En quoy elles- vous différent d'un 

*» ajfajfmateur t 

Je fçay le meilleur gré du mon« 
de k ces grands hommes > du defi- 
(ein qu'ils ont d'enrichir la Lan^- 
gue. Je loiie leur zèle , bien-loin de 
blâmer leur hardieffe. Je vous de- 
mande feulement fi ces mots en*^ 
treront dans le Diâionnaire de 
TAcadcmie. 

En voicy d'autres qui mepatoiC* 
fent, ou fort vieux 9 ou fort nou^ 
ycau;ç, 
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Comme ils pouvoietit tirer aH$meîde 
quelque vanité de la Paffion de «j?;^^'^^^ 
Saint Jean, il abbaiflè leur ileve^ t€t.i.f, 33^ 
mcnp, en leur prédi(ànt la fîenne. ^e 

L'honneur du monde > le pou- ttCênfeff. de 
voir de commander , la gloire de cc^; ^^ 
vaincre>ont un attrait fie un éleve^ <« 
ment qui ébloiiit. <c 

Il aimoit mieux que mon ftile fe ttf. ii9. 
fentift de Vélevement des cèdres de *• 
la Philofophie & de l'Eloquence, ce 

Il a bien voulu encore > après umfiM r, 
avoir déjà pris la chair du péché, ^xtfiHp^iu 
prendre dans cette chair la marque k 
meTme du péché, pour l'effacement «• 
duquel la Circoncifîon avoit eft^ <« 
ordonnée^ f* 

Il luy dit avec une humilité in» m^^ ^^^j 
terieure qu il témoigna au dehors « 
par Ces frofiernemeng. « 

Cette humilité parfaite , qui ne a umel. dt 
confiftepas feulement dans un ab- '*1',^*^^-^ 
bâillement , mais dans un entier ttt\, f. 1%^ 
brifement de cœur. ^* 

Ceux qui ont voulu introduire ce Educdtiên 
rouge dçs Tables femblent avoir r. f.7,7'''^ 
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i> efté trompez par ^abrègement des 
s» paroles Se du papier. 
jmit. de L» Quand ma grâce entre dans un 
^'^' '^^' » cœur , il ne fe trouve plus dans le 

» rejferremenu 
p 20^. » L'aveuglement & V enjvrement, 
99 OÙ ils fe trouvent, ne leur permet 
9} pas de difcerner ce qu'ils font. 
f. i}#. M Venjvrement de l'amour ic des 
ê> divertiflemens du monde. 

Pleuft â Dieu que ce fuft parler 

François que de parler de la (bnet 

Il n'y a rien de plus commode que 

tous ces mots terminez en ment» 

Mais d'où vient. Messieurs» 

que vous ne vous en fervez pas? 

Je les ai cherchez en vain dans les 

Oeuvres de M. de Vaugelas , 6c 

dans celles de M. d'Ablancourt» 

Je n'y ai point trouvé auiE bré^ 

veti^ brévement, que j'ai veû ail- 

HomeldeS. Icurs. 

chrjfoft.fur^. Il Tentendoit de la brévetiSc de 
t\. / 4\. »' rinftabilité de la vie. 
Education „ Les hommes du commun fe plai- 
f * 7$. 9$ gnent de la breveté de la vie. . 
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Souvent leurs Paflagcs eftoienc « mfi. du r. 
trop longs pour tenir dans le petit « fefiaJ!' 
c(pace qui reftoit après la repre- « »^'^"^'î*- 
Tentation de chaque Hiftoire , & tt^^^^ 
ils n'auroient plus eu cette breveté << 
yive & animée qui paroiiToit fi « 
necefifaire à des réflexions qu on <« 
veut joindre à un difcours nifto- <* 
rique. << 

Je veux efpercr que Fon ne trou- « ?'^;'':i 
vent pas mauvais que j écrive (r/- <u.j. ^, 3>s. 
Wment quelque cnofe de ma vie. «• 

Comme je fuis accoûmmé i 
brièveté 6ci brièvement iZXLÎ^-hitn 

2\ki griéveté & i grièvement , je 
;nS)MBssiBURs, que j'aurois 
de la peine à men défaire. Cepen- 
dant 9 fi lufàge veut qu'on dife 
breveté y brévemenê, contre lanalo- 
gie de la Langue , il en faut pafTer 
par-lâ. Je dis contre l'analogie de 
la Langue , car j'ai obfervé que 
nous mettons d'ordinaire un i de<- 
vaut l'e aux mots qui ont en Latin 
un ^ à la première fyllabe. Ainfi 
. nousdifons févre de fcbrJs > fier dt 
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ferm , tient de tenet , vient de 'Oi^ 
nit, hlerd'heri, bien de bene, fié-- 
de de feclum , ^iVrr^ de j^^^m , & 
^r/>/ de brcvis. De - forte que fi 
lufage a établi autrefois ^rer/, c'é- 
toic contre le génie de la Langue : 
& c'efi; pour cela peut-eftre qu'on 
s'en eft défait peu- à -peu •, Bref» 
outre Bref du Pafe , n eftant preC- 
que plus ufité que dans le mot de 
brèves , quand il iignifie la mefure 
des fyUaoes. On dit les brèves Se 
les longues , mais cela ne fait point 
de confequenco pour le refte. Co 
mot n'a point changé , parce qua 
c eft i;n mot d*Art,& que les Do* 
âes qui empruntent des Langues 
fçavantes &c originales les termes 
des Arts 3 les confervent toujours 
fans les altérer , quelque ckangc^i^ 
ment que fallè 1 uf^ge. 
f. Hh J'aurois encore de la répugn^-p 

ce à approuver impécunieux & im^ 
nftff de Mo- fecuniofité , avec l'Auteur des O^i-' 
ralc.^, 3io. fervAtionsfur U Langue FrMçoifii 

i me fery ir dUmprobétiQu , avec les 

fican 
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liean de Morabrigny & de Chan- tducat'fu 
tcrcfnc : & j'admire M. Ménage, >.**^jg"'*'^'' 
ifxi a U force de digérer Yintem- 
feramre, VinfrAngiiU » Yinfûrçable^ 
ïinfcrHtable , Vinguerdotméy Vinter-' 
mt»lf » Vintemel de Nicod \ fans 
parler de YincerrêtnfH de M. Pa& 
cal y de V inconvertible des fîeurs de 
Royaumont & de Marfilly y de 
VinJHdiciiux de je ne f^ai qui, qu'il 
PC nomme point , & qu u appelle 
ti^os^judicieux. 

: 11 faut que je vous déclare ma. 
£iibleflè : la plufpart de ces mots 
qui commencent en in ne me font 
giieres moins depeine que les mots 
qui finilTent en ment. Cependant 
il s'en voit adcis dans certains li- 
Ttesd -aujourd'hui. J*ai trouvé én« 
tre antres infaifabh dsns les Hû^- 
wiAies de Saint Chryfofinme far Samt 
A^athiem. 

Si ce Prince croyoit cet Oracle « r, f . f . if^. 
da Prophète , & s'il eftoit perfua- » 
de que rien n^en pourroit empef- « 
çket ïcScCy nedevoit-il pas recon- << 



10 Doutés 

M noiftre que ce qu'il encreprenoit 

» cftoit infaifable ? 

J'ai Icû dans la Vie de D. Bar- 
thélémy des Martyrs infurfrenabU 
Se irramenétble. 
^77. «> Ces Magiftracs reconnurent alôr^^ 
par la fagefTede fes difcours Se par 
la fermeté de Ton efprit , accom<- 
pagnée d'une véritable charité» 
que Dieu leur avoit donné un Âr- 

,> chevefque qui feroit le proteâreor 
des bons Se la terreur ézs mé« 
chans y que (on intégrité rendroit 
incorruptible > & (a vigilance #»■; 
furprenabU. 
h ^74- »» Quand ils les ont veûs confir-J 

,, mez dans leurs erreurs > Se cntié- 

^, rement irramenéibles. 

Ces mots (ont tout neufs ; Se je 
doute qu'ils aient la bonne fortu- 
ne à*iHtréfiie , ni mefine àUntréff^m 
dite y qui n'eft pas > ce femble» fi en 
ufage qu'iwfr^iV^. 
Un Abbé de mes voifînsqui vit 

- depuis quelques années dans la rei» 
paitç^ & qui a fore étudié les prci» 
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toiieYs fiéclcs de l'Eglife » foûtient 
qae ces mots font excellens. Troa- 
irez bon. Messieurs ^ que je vous 
rende compte d'un entretien que 
nous eûmes Tautre jour luy & moy 
£ir ce (ttjet, en inms promenant dan$^ 
im petit Bois qui joint ma maiion^ 
Vous me faites pitié y me dit- il 
Avec un ton de voix radouci » d'a<- 
voir le gouft auâî méchant que 
vous l'avez. Ce (biit de fi jolis 
mots cpLinfurfrefNthU Se irramena^ 
hUi ils expriment fi-bien ce qu'on 
veut dire \ ils ont une chute il 
agréable» & un (on fi doux \ û faut 
n avoir ni (èns » ni oreille > pouf 
n'en eftre pas enchanté. Je vous 
avoûë » luy repanis-je> que je 
n'en (iiispas touché jufques a l'en* 
chitatement > & que je n'ai ni l'ef* 

{^rit ailez fin > ni l'oreille afiez dé-* 
icate pour cela. D'ailleurs , j'ai 
appris dans les Remarques de M. 
ae Vaueelas , que les mots ne font 
recevables que quand l'ufàge les a 
établis* 
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Vous e/l«s bon avec vpftfc Vau* 
gelas 9 me diuil en m'interrompanr. 
Ua Ecrivain comme cçluy 1 qui 
nous devons des mots fi exquis » 
çn vaut mille autres > Sc ion auto^ 
rite feule peut faire i utàge, . Vrai^** 
inent , ajoûta-t-il avec an:pea de 
chagrin 1 nous nous ibiaines bien^ 
moquez d'un peci( Auteur qui a cik 
la hardieCe de condan^ner inaUif^ 
ifiixpûpm9nt4 ^ mHt$ramft ina$tgi^ 
tien « U d aurres termes pareils % 
fous précité de nouveauté > cpm^ 
me fi une diâion nouvelle ne pouii' 
voit pas eftre imcoduite par un 
écrivain du premier ordre* 

Ce ne font pas -* U \t$ pdncipef 
de M. de. Vai^elas» luy répondis* 
je. Mon Pieu » me dit^il axtcxzi^ 
douK:i0ant un peu, Vaugelas Vbus 
a gafté« Croyes ^ moy , mon chev 
Monfi^^ur , vous ne paierez jamais 
))ien % que vous ne vous metties 
m» deâus de fts R$mdr(fties : elhss 
font plus ioconuaodes que vous no 
fcnUz y & cet ufage quellQsfi;>iii 
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tant valoir , eft un joug pefanc 
'qu'on doit fecoûër quelquefois » 
pour donner une honnefte liberté 
à Ton génie* 

Avec tout ccîa,luyrepliquay-je, 
je ne puis m'accommoder awfur* 
frenahie 6c d'irramenable. Accom- 
modez-vous pour le moins d*w^ 
iAfaritable 9 me dit-il avec affez de 
clialeur. Ah wcharitabU , repartis- 
se y je ne fçai ce que c'eft , & je ne 
l'ai veû nulle part. Vous n'avez pas 
tout veû^ reprit- il *, ôc il s'eft fait 
de beaux Ouvrages qui ne font pas 
tombez entre vos mains. 

En vérité , luj dis- je , inchariM" 
île me femble encore plus contre 
le génie de noftre Langue > qu'/ir- 
furprenéAU 6c irramenabU : car j'ai 
remarqué il y a long-tems que tous 
les mots François qui commencent 
par in 6c qui finiiTclnt par abU, 
viennent tous d'un verbe > comme 
inconfûlable , infatigable , inimita'» 
éle , 6cc. & je n'en fçache point 
ioui vienne d'un nom ^ ho^s imfi^ 

B iij 
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tojdble , qui fait band^ i part , ic 
auquel Tufage a donné cours cogh- 
<re la règle. . 

Qupy - qu'il en foit , dit Monr 
£eur [Ahhé y mché^mablc eft excel* 
lent. Mais puifque ce mot vous eft 
inconnu , pourfuivit - il en repre- 
nant fon air modefte & tranquille » 
apparemment vous en ignorez To* 
rigine : elle mérite d'eftrç fceûrCs 
& vous ne fere2&pas fafchéde lap- 
prendre. ^ 

Il y a quelques années que dans 
un Couvent de Filles , une jeune 
Penfîonnaire fe conféra d avoir 
cfté deux ou trois fois inehâritabU 
envers Tes compagnes. LeConfe^ 
leur fut touché de ce mot nou<- 
veau, & ne manqua pas dés le jour 
mefine d'en régaler les bonnes 
Mères. Elles applaudirent toutes i 
hcharitdble i elles trouvèrent în- 
thdritablc tres-cammode \ Se jugè- 
rent d'une voix commune qu il 
falloit luy donner cour^. Pour au- 
corifer ce beau mot >& le wnfacrei: 



SUR LES Mots, zj 

en quelque façon > elles prièrent 
un Doâeur de leurs amis, fameux 
par fa doârine & par fes livres» 
de le faire entrer dans le premier 
ouvrage qu'il donneroit au Pu*- 
blic. Depuis ce temps-là incharita'^ 
ble a eu vogue parmi les Dévotes 
polies, parmi les Religieu(ès fpiri- 
cuelles -> & j'en connois plus d une 
qui ne manquent gueres de s'accu- 
iet dans leurs Confeifions d'avoir 
cfté inchâritéihUs. 

VoiU l'hiftoire dUnchdritatU , 
Jme dir-il en foûrianr. Que nous 
lèrions lieureuX)ajoùta-t-il>fi nous 
içavions celle d^wcorrompu, d'iif- 
convenibh , d'inffirfrenatle, & d'iV* 
rdmeffobU ! 

Je m'en allois luy répondre, 
lors que j'apperceûs au bout d'une 
allée Madame la Marquifc ^ 6c 
M. le Chevalier ^ > qui vcnoient 
me rendre vifite. Difpenfez-moy , 
s'il vous plaift, M£Ssi£URS,de 
vous dire leurs noms ^ je ne leur 

fcrois pas plaifir de les nommer , 

^' ■ ■ • • «^ • • • • 

B uij 
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Se Dieu me garde de fafcber pcirsr 
ibnne. Ce que je puis vous dire^ 
4:^'cft que cette Dame a beaucoup^ 
d'efprit , qu elle a vécu lotig-tcmp^ 
à la Cour , qu'elle a pris depuis 
peu le parti de la déyotion , Se 
qu elle paffe l'autonme toutes les 
années aans mon voifkiage \ que 
ce Chevalier efl: Coa parent & ton 
«mi , au refte fort galant homme» 

Elein de probité & d'honneur, 
rave,fpiriruel , fçavant, & très-, 
agréable dans la converfation. 
« ^ Nous allafmes tes recevoir MoiK 
£eur l'Abbé Se moy . Après les pre- 
miers complimens , je leur dis le 
fujet de noftre entretien. Madame 
la Marquifc me confirma rHiftcH*» 
re d'if^haritable , qu'elle fçavoic 
d'original > Se m'en die des cir« 
conftances a(!ez cnrieufès, mais qui 
:doivent eftre fècretes. Enfuite (e 
tournant vers M. l'Abbé , qui ne 
manque pas de luy faire la cour 
tandis qu'elle demeure dans la 
JProvince : Je fuis bien coQtentei^ 



contrt 
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lay dit - elle , du Livre que tous Pr/juge\ le. 
m avez envoyé. Quelque doéle & C/IS!" 
quelque (blide qu'il foie , il eft ii^ 
clair Se Ci aifé, qu'il ne faut qu'un 
peu de bon fens pour l'entendre, 
il n'y a qu'un mot qui m'a arrefté. 
C eft inamijfibilipé. 

Je vous confefTe^ Madame» re- f« 3^^ ^«^ 
partit M. l'Abbé , que ce mot eft 
on peu Latin , & qu'il fe (ènt en- 
core de la barbarie de l'Ecole $ 
mais il ne laifle pas d'eftre Fran«- 
çois, ou du moins il mérite bien 
de l'eftre : car comment pourroit- 
on s'en palier "ï Pour moy, inter** 
rompit M. le Chevalier , )e ne le 
croypas François: ce n'efttout au 
plus qu'un étranger habillé à la 
Françoife , ajouta-t*il en riant. 

Comme je ne l'entens point da 
tout, dit Madame la Mar^uife» je 
nous afsûre . que je n'aurai pa» 
beaucoup de peine à m'en pa(Ier> 
& je (uis bien trompée fi je m'en 
iers jamais. Monfieur l'Abbé ne 
répondit rien ou par modçAie> 

B v 
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ou par complaifance pour Mad^^ 

me la Marquifc : de - forte que U 

converfacion fe tourna d'un autre 

cofté. 

Je croy» Messsieuas» que 
vous me pardonnerez bien ce pe-* 
' tir détail : il fervira peut-eftre à 
vous faire mieui^ entendre mes pen- 
fées. Mais puifque vous eftes mes 
Oracles, permettez • moy de vous^ 
çonfiiiter lur d'autres mots qui me 
donnent du fcrupule. 

IndiAêfé fignifie-t-il autre cho(è' 
en noitre Langue , que malade ? Le 
iîeur de Bciiil luy donne une li- 
gnification toute nouvelle dans l'A 
mitation dejefué- Chrifi. 
ff. Vf. 9> Ainfi vous pourriez, dit-^il , dif-- 
«> ferer long-temps de communier» & 
9> vous y trouver plus indijp9sé dans 
fi la fuite. II fait là in^/^^// partici- 
pe , comme vous voyez ; & afia 
qu'on n'en doute pas > il fait ua 
verbe à'iftdij^fer. 
f. 41S. ^ Celuy qui après m'avoir receû 

» (e répand aofli-coft ea des fatisfa* 
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Ibions extérieures , sindijpofi beau- n 
coup pour me recevoir. <• 

Cet indijpofer me paroift > iî je 
Tolè dire , quelque chofe de mon*, 
ftnieux en noftre Langue. A la ve-» 
rite in joint avec les noms> marque 
une négation en François, comme 
en Latin , témoin indigne , injufte , 
hmtile: mais in joint avec les ver^ 
bcs ne marque point de négation 
ni en Latin , ni en François » com- 
me on peut juger par injcrih » in^ 
fiingo, inuro , imprima , &c. & je 
ae voy ^Unjirmo & improbo qui 
ibient irréguliers. De lun nous 
avons fait infirmer en ftile de Pa- 
lais ) infirmer une Sentence ; & de 
l'autre nous avons fait improuver ^ 

tour dire defaf prouver, qui eft fe- 
m le génie de la Langue : car ait 
lieu d'in , qui eftant joint avec un 
Yerbe fignine dans > comme il pa- 
roift aux verbes infcrire, imprimer^ 
&c. nous avons mis de à la tefte 
des verbes (impies, afin d'en faire 
4cs YCibcs négatifs i& nous avons 

Bvj 



^0 D OU T E S^ 

dit , pat exçmple , d/rc^ler, d/fUirf^ 
delieryd/trqmper: voilà noftre uù^ 
ge.De^fortequiWij^yirr ÔC indifior- 
Je, dans le Cens que le Tjadiiâ;ear 
luy donne , font hors de la règle 
générale > & c'eftcequi m*endon-« 
ae mauvaife opinion. 

Au refte, M £ s s I B UR. s> on ne 
doit pas s'étonner de ce que lapro* 
pofîtion in fait dans les Dotot Utt 
autre effet que dans les verbes s 
noftre Langioe a bien d'autres bi- 
z^urreries. Quelques adjeâifs one. 
une iîgniâçariop aAive Se pa(fi« 
ye. On dit mf^e fjirfinne entendue» 
pour dire intelligente v^i^^^/Tiffr^iil^ 
Ifien entendu > poujt dire bien im^ii* 
^ë. Pite^sble ^gnifie, qui a de la 
pijti^j & qui eft digne de pitié j il 
efi bon & fiteyable ; regarder d'nm 
q^il pitojatles cefi un orateur fi^ 
toyable > pour dire un méchant ora<<f 
teuri // efi fitojable dans fes raifon^ 
uemens ; cefi une chefe, pitoyable J 
Ce qu'il y a de paniculier en cc- 
çj > c'eft que pitojabU ayant C(mk. 
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S«t-Wencn*<^^^««; dite. 

LrW ♦'^P^To^lié i mais ot» 

4igoc de P;«f • .^if ftgpifie une 
ehofc dans kS<^ fetninm. 

Soacqae'^fi'fons pas d'une 
^»is nous ne ^ ^^^^ , que ecfc 
femme au m""r^ . . & M • de Bal- 

Pcédicateut ^«; ^' ^-l, co^rtifr^ 

»«• ^^^ l'^^HcI ! c« voulant luy 
i rimp4iaw\*^^' _-. 
aonneï une lou^fr . f^, bon» 
llya des mot^^l -devaient 

4an8 le fiÇ»'^^ » 7- Vfeh- & *r 
^en dans le PJ^P^^'^; efpeçe. 0« 

V b«"/^f;rcToiï mal patlci que 



r 
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de dire fléchir un arbre , une bràH^ 
çhe inflexible. 

Nous avons des mots qui chan- 
gent de (ignification félon la place 
qu on leur donne. Galant mis de- 
vant homme a un autre (ens , qu*é« 
tant mis après -, & ce font deux 
propofitions bien différentes» c*ejt 
un galant hemme , çefi un hom^ 
me galant. Tout cela eftalfez bi« 
zarre. 

Mais pour reprendre mes dou- 
tes : que penfez-vous de mal-fage, 
qui a efté employé par M. de Bal- 
zac dans fon Ariftippe, qu'il efti- 
moit (on chef-d'œuvre ? 
ter^l! '* La Fortune eft â peu prés de Thu- 
t' ifi\ *• meur de ces Princeflcs mal-fages: 
** elle choifît le plus laid & le plu» 
» mai- fait. 

^ Mal'fage ne fe dit pas , fî je ne 
me trompe , comme mal-habile ^ 
mal content , mal - honnefle » mal-- 
flaifant , ni mefme comme mal'- 
agréable, qui s'eft introduit depuis 
f eu> de qui règne fort dans la coQ,* 
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iFcrfation, à ce que m'a die M. le 
Chevalier ^. 

Pour défaveur & dejfervir, que ^ »î^- 
î*ai trouvez dans le mefrae livre, ^ '^'' 
je les croy d'aflfez méchans mors , 
avec tout le refped que je ^dôis à 
M. de Balzac. Ce n'eft pas qu'ils ai. leancli^ 
jic (oient François j mais c'eft qu'ils ^^'^'î- *»• 
font un peu vieux. Je les croy pour- ^^^4',^^^^ 
tant meilleurs que ^ defoccupatio» , Martyrs. 
^defic€Hfery * dejapliquer, ^ defaveu-^' ^^^' 
£ler,ànc j'aivcûs dans de bonsIi-5.^''«f''f'«* 
vres. Car bien qu en toute lorre de p. ni. 
Xangues les locutions vieilles & les d Homeî. /g 
locurions nouvelles ayent mauvaifc ^- Ç^D'f /««^ 

1 11*/* ri f S» MathttH» 

grâce dans le dilcours, ielon la te^t.$,f,iQ$. 
marque du Bembo : les mots qui u Profe di 
Ibnt im peu vieux me plaifent en- ^- {''*^ 
cote plus que les mots qui font trop 
nouveaux -y par la raifon que les uns 
iânt naturels Se iurelligibles i au- 
lieu que les autres font quelquefois 
obfcurs , & qu'il y a toujours de 
l'afFcâacion à s'en fervir. 

Dit-on une /rrug/^^Af, ou unJV^ 
fPgljlbiiMet 
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M. de la Chambre dit dans TE- 
piftre dédicatoire du Difconrs fnfr 
les Caufis du Débordement du Nil. 
n Qui fçaura toutes ces paràcula* 
V ritez y jugera comme moy que ce 
» font les images, & pour parler dans 
«> le langs^e du paï's où Ton voit tocK 
n tes ces merveilles , que ce (ont les 
9> Jereglyfhes àts vertus âc de la for- 
9» tune de Voftre Majefté. 

L'Auteur des Entretiens d*Arifit 

f!r d'Engene, dit dans la première 

édition , en parlant de la Devife : 

t *^*« jj La figure feule ne fait qu'un fym- 

M bole ou xiTi^eroglyfbe. 

M. Patris eft pour feregljfhiqut^ 
dans la plainte des confines fui noni 
f4s Vhonneur d'entrer 4H nom de 
Nenfgernuiin^ 

Compagnes > mes chères amies ^ 
. Soufifrirons-nous ces infamies ^ 
. Non 9 non, il les faut éviter* 
; Loin de ces lieux mélanchofi^ 
ques. 
Allons en Egypte habiter , 
£t nous rendons ^cràglyphicjpeejLs 
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Pcut-cftre qa on fous-entend let- 
tres, ou caraftcres, & qnlero^ly^ 
fhiqnes n*eft-Ià qu adjcdif, com- 
me dans la féconde Edition des 
EfUretknfà'AriJh&i'EHgeneiOh 
TAuteur a changé Jcrogljphe cû 
Jymhole Jeroglyphiqne. 

Cependant on m'a afsûré que 
des perfonnes tres-inteUigente» 
^ns noftre Langue , faifbdent fer$^ 
^yfhiqme fubftanrif , 6c condam- 
noient fereglyphe. 
. L'Auteur de VHiJhire dn Vienne 
<$• dm Nouveau Tefiament dit en 
parlant du PoiTcdé que Nbftre Sei- 
gneur guérit avec tant d'éclat. 

Cet homme eftoit fans vefte- ^ f. 4of* 
ment, pour figurer que nous avions ^ 
perdu la foy & la juflice arigi" ^ 
n^e. « 

Si êriginale cfl bien en cet en- 
droit au lieu d*origineSe , il faudra 
dire par la mefme raifbn , le péché 
êriginaL Mais le péché originel cO: 
bien établi^ & c'eft ce qui mefuc 
4outer de la juftice originate.; 
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Je doute mefme de la vie ùYtginéh 

le , comme parle le iîeur de Beiiil 

dans V Imitation dej^efué-Chrifi. 

!• »»• w Monfcigneur & mon Dieu, qui 

» eftes le créateur & la vie $rgi»ah 

^ de tous les efprits. 

Encore paflc pour Langues orij/* 
malesé Je lai ouï dire toujours > ôc 
je penfe qu'il faut parler de la fbr^ 
te , peut-eftre parce que Langue ori-^ 
finale vient immédiatement dV 
Tiginali témoin V original Hébreu ) 
r^r/^iif^/ Grec, les textes eriginHHx. 
Je m'en rappone à vous ^ M £ »« 
â I £ u n 9 , qui eftes & éclairez& fi 
entendus dans tout ce qui regarde 
les Langues anciennes ic moder<« 
nés. 

M. de Vaugelas > qui fçavoit tou« 

tes les délicate (les de la noftre , a 

mis de la différence entre fioriffant 

Se fieurijfant. 

1 34î- 9i Cette remarque eft curieufe^dic^ 

» il ) car dans le propre on le dit d a<« 

^ ne façon , 6c dans le figuré d'une 

«> autre. Dans le propre on dit plus 






ae fl»'^/*'* ' r:Acs exemples. ^ ^.j,. 
'^''-^'^reVoï m'eût tappot^^x-g 

Acs^a^^SP' "^ÏL pat vofoe fe; - 

jSre 8C r>^X^o^is pat 1* ^^!j;;i 
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f« J>j- »** Hircatï fc trouva dans un cffa^ 
* ttcs-pMriJfant durant le règne d'A* 
•^ lexandre Zcbin* 

jilnh!^/ ^ L^ P^"^^ "^^"^"^'^ ^^ Grenade qut 
jirff/.f . 17. '' fleHriJfûit alors. 

Qui en fâut-il croire de ces Aifr- 
tcurs , ou de M. de Vangelas? 

Gracieux fe dit-il communément 
pour agréable ? Il eft dans les £^- 
tretiens d'Arifte dt d*Ettget/f i St 
M. Ménage Fa bien re^narqué. Maiè 
il n a pas pris garde que l'Auteuf 
des Entretiens ne s*eft fervi appa- 
remment de ce mot que comme 
d'un terme de peinmre > & me c'eft 
pour cela pcut-eftre qu'il Fa mar- 
qué d'Italique, 
f • 19^' 9$ Les images (bus lefquelles il ex<* 
prime fespenfées^ font comme cet 
peinmres qui ont toute la fineU^ de 

n 1 art , & je ne fçai quel air tendrd 

9> &c gracieux , qui charme les coa^ 

n noifTeurs. 

Croyez - vous > Messieurs» 
xpit.déle&èr foit un mot du bel u{k« 

- %c^ic qu'on puijûfe le dire ferieu-v 



9» 



et 
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(ement 2 N'a-t-il point vjdlli de^ 
puis que M. de Balzac Ta employé? 
N eftoic-il point déjà vieux , lors 
que cet illuftre Ecrivain compofoic 
^es belles Lettres oà il Ta nrîs? 

Sçachant, Monfieur^ que vous ,, letimth^u 
avez une exquife connoifTance de ',^fiejytom, f> 
Ja d^licateflè dç$ Arts , & que vous g,^' ''^' 
YQwdéle^ez» de belles figures, j'ai ^ 
ciâ que vous ne feriez pas fafché ^ 
ifi vok celle-cy s ^ quVme maifbn 
qui ^ft £ç4vante dedans àc dehors, 
êc qui a des Sphères pour Ces gi- ^t 
(oii^tes^ méffitoic d'avoir un tel a 
î^ofte <|ttç voftre esprit. ^« 

Pour inoy ^ a vous parler fran-^ Bifiénn de 
çhemew je ne puis fouffiir ni J/. iX^f^t 
U^r, m àeUStdtiûHi à moins qu on fe trouvent 
ne les dife en riant. Je haïrois J^'^'^' -;^^^^ 
inefaie èiUQééle, fi M* de la Cham- 
bre he rainK>it , & ne s'en fiïrvoic 
quelquefois.CbacQnafes averfions 
éc (es inclinations dans le langage, 
aufii-bicii que dans le refte. 

L'averfion de M. Balzac eft le 
çaoc à^t Reli^maire : il s'emporte 
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avec beaucoup d'animofîcé contré 
ce mot , Se en dit tout le mal qu'il 
peut. Voicy comme il parle. 
êiuvrisde„ Le niot de Relijrionairen'eO: pai 

f. 14^. » François : il vient du meime pais 
»» que celuy 4e DoSbrinaire; & ce 
^ fut fans doute un Prédicateur Ga£> 
» con qui le débita le premier dans 
»> les Chaires de Paris. Je ne voiu 
» drois dire ni les Gueitx , covamm 
9» on faifoît auPaïs-Bas aucommen- 
9» cernent des troubles de la Relu 
>• gion ) ni les ParpsiffatÊx , comme 
^ on fit en France dans nos dernier 
*» res guerres Civiles , & duirant le 
«> Siège de Montauban* Ces deux 
» mots ont efté de couiite vie. Se 
«» leur deftin n'a pas voulu qu'ils d\ù 
•* radent: outre qu'ils me femblent uni 
» peu trop comiques & trop popa« 
» laires. Mais encore me déplaifênt-» 
» ils moins que ReligUnnires, quin'eft 
•'ni Latin ni François, ni plaifane 
•^ ni ferieux , qui ne fîgnifie poine 
^ ce qu'ils veulent qu'il fignifie. Le 
4» mot de Religieux vient de Milighiti 
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par la voie légitime & naturelle ; n 

iceluy de ReUriêrtaire en vient auiE, c» 

mais par une licence vicieuTe : pour ce 

le moins il n'eft pas François^ com- et 

me |e Tay dit d'abord , & n'a gar- c# 

4le d'eftre (i bon que SelMre , du-* » 

quel néanmoins on ne fe fert pas. <» 

La meilleure partie du peuple ne r« 

l'entend point > le bon ufage ne Ta c» 

point receâ « il a efté fabriqué dans t» 

un coin du Qnercy, ou du Perigort; c» 

Se par confèquent il doit eftre con^- et 

damné comme barbare , & ren- <» 

9oyé à Sarlat , ou à Cadçnat^ d où «• 

il eft venu. m^ 

Un mot peut-il eftre plus mal« 
traité; & M* de Balzac n'eftoit-il 
pas ce jour -là en mauvaife hu« 
meur ? Mais eftes- vous de Ton ièn« 
timent? Le mot Ae Relighnaire efb> 
il (î barbare & C\ monftrueux ? N'a* 
^il point efté receû à la Cour ? Tant 
de mots Ga(cons y font bien ve- 
nus. Si les mots E(pagnols & Ita- 
liens deviennent François avec le 
lemps ^ pourquoy les niots Peiin 
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gourdios ne le deviendroient-ilf 
pas } Comme les Calviniftes ont 
cité appeliez au commencement 
jpeux de U Religiêni & que nous 
difons encore aujourd'hujr> en par- 
lant d un Huguenot » ctft un hom^ 
m^ de U Religion i on a pu les ap« 

{»eller Religionaires , de mefine que 
es Hérétiques qui ont eu des er* 
. reurs fur le Sacrement de TEncha^ 
riftie, 6c fur le Myàérc de U Tm 
nité 9 ont efté nommez SsirmuetU 
, maires , 8c Trinitaires. 

D'ailleurs on a pu par analogie 
former de Religion Rûligiênmire ^ 
^omme on a fait de vifion' vifionai^ 
re, de concujfion câncMJfiomMr^ » de 
miffion miffiondirt* 

Je tombe d'accord que le mot 
àcHngHenots,9\x à^CAlvmifies» eft 
jJus propre & plus ufité j qu'il 
«en faut fervir d'ordinaire , fiir 
fout dans le difcours familier : mais 
ne pourroit-on pas dans un difr 
cours élevé, après avoir dit fou^ 
jrcnt HHguemts. dire une fois on 

deux 
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d'eux Religionaires ? Je {bis bien 
trompé fî vous ne l'aimez mieux 
^ue PdrpaiUdux. Le gouft d uti 
Académicien n'eftpas toujours ce-- 
ky de l'Académie. 
' Aimez-vous le mot de feregri^ 
nMtioHy dont M. Sarafin s'eft fervi 
4an$ un difcours de la Tragédie 
^a'il vous a dédié , & qu'il a fou** 
mis i voftre ceniiire ? 

'* il ne s'^ft jamais veû une fî Ion-» ^ oeuvm 4ê 
gue feregrination que celle que cet „ SardfiH. 
Ouvrage contient. L'Auteur sy eft ,, ^' ^*^* 
icrvi auffi hardiment du Pega{ê , 
que TAriofte de l'Hypogriphe \ 6C 
le Comte de Gleichen du Pocte u 
François , ne fait pas moins de 
chemin que TAftolphe du Poëte 
Italien. «« 

- Le fîeur de Mombrigny fc fert Ef^u /e 
du mot dVvAparathft dans un fens ^^ou 
mord. En parlant de la Mort , de 
l'Ëtemité , de l'Enfer , des Juge» 
mens de Dieu, il dit qu'il fl'7 a rien 
donc Dieu fe ferve plus (buvenc 
pour retirer les âmes d'une certaine 

C 
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évdfiontthn que Uvix infeniibilité 
produit , & pour ks faire rentrer eq 
^Iles-meimes 3,quedc h ycÙq 4e ces 
terribles objets. 

Si évaporât ion. eftFi:aîKois,a'dB:-î 
ce pas un mot de Phybcpi» âc de 
Chinûe ^ Qn dit biet^ peut-«ftrcft 
quand ils'agkd'un t^^wahic: yX évéh» 
fora^m d^ efpritj ; mais: peut-oa 
dire , en matière de morale» Vévéh 
^ fjoration de l*^Jpr!t, coimi^ on" dit 

M. de 1^ Cbambre eii^loye b 

mot ^^trabile ê^tva& XAr^ dfi €ùn^ 

ftoj^c l€f homm^^* 

t' 4** >" En efet l'^traèikf domife^ dans 

»» Iç lyon > Çc daas un homme fort Se 

»> rolnif e^i 

Atrabilaire eft de ma co9i^i(T 
&Dce ; mais AtrahiU n'en eftpoiot : 
& j'ai eftç furptis de ]:cnco.Qa:ci; 
VAtrabiJe.x ZVk lieu de k éi7<? ir<f#rA 

te mefme Autewufede |^iir4i/r/< 
dî^AS l^Var^^eres dcsPaffioft.^. 
t.t.f. IJ7. " X4 çojçmoifïànce qucUcsiont dij 
*> i:ettiçperfc^ion eft caufe dcl'agcé<* 
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wA^t quelles y trouvent, qui par •* 
4fr/s cft fuivi de ramour. «^ 

^ Ces façons de parler, par apr/s, 
jSc en après, ont yieilli v & Ton dit f. 17!. 
^r(s tour fèul , au (èntiment de 
TAcKeiir des JttfffMr^^x. L'autorité 
de M. de ta Chanvbre doit- elle 
l'emporter fur celle de M. de Vau^ 
^asî 

M.Coftardit pûJpUe fout peut^ ^ 
€fife dans la Dtfenfa dis Ouvrages 
de M., de Voiture. 

Un autre pojfible prendra enco- ft f . iii,^ , 
fe la liberté de condamner nn fer- c< 
ment que fait le Dieu Mars dans «% 
vue de nos Ballades. <t 

; PefftbU me&ie que c'a efté par ce f . r « 
une charitable bonté, qu'il s'eft » 
yottlu expliquer en une Langue in- c^ 
connuib' aux Dames » afin œ faire « 
xnoiiks de tort i M. de Voiture, «c 
- M. de Vao^ias. dit, en partant f.n,^ 
de pojftble pour pjeut^ejhe : Les uns '< 
f accufent d!efh:e bas > les autres •< 
d'eftre vieux ;. tant-y-a que pour « 
«ne xaifon ou pour l'autre ceux qui ^ 

Cij 
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«> veulent écrire poliment , ne £e^ 

*' ront pas mal de s'en abftenir. 

Si j'en crois M. le Chevalier ^, 

T aét adverbe n'eft pas de la Cour^ 

& n'entre pas dans le beau ftilç 

d'aujourd'huy ; non plus qu'^if fâffi-' 

ile 3 dont M.Sarafin (è fert en fai-^^ 

iant le portrait de Vaiftein. 

#• 7*. » Artificieux au fojfible , principal 

M lement i paroiftre definterefTé. 

'■ M. d'Ablancourt dit turbulcÉf* 

ment dans les Annales de Tacite. ^ 

r. f .f . 41. »i Auifi n'agillbicnt-ils point rurr- 

gv bnlemment comme dans une émeu^ 

«r te populaire* C eft un adverbe dd 

fa façon > mais je n'oferois m'eii 

. ■< fervirque je ne fçache le jugement 

que vous en faites. > 

Je craindrois de vous fatiguer # 

Messieurs» (i je vous propo«) 

fois tons les mots qui m'embara& 

fènt. Il y en a une infinité dont je 

* doute. U faut cependant que je vous 

confiilte encore fur les ad jeâifs qui 

tiennent lieu de fubftantifs>comme 

U vraji le fin » leferieux. C$t /# 
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feri$Jité de M. de Balzac n'cft plus , littresihoifitâ 
je pcnfe, à la mode; & s'il vivoit '*''^' ^*'* 
encore , il ne diroic pas : Je répons ^ 
dans une grande femjife , ou aux «« 
irailleries , ou aux civilitez de vô-^ «< 
ire lettre. Il diroit (ans doute , ^4;ri *• 
UB grand Jirieux. Je fçai bien que 
plufieurs autres mots de cette efpe- 
ce (ont établis » comme le bon » U 
f^eau y V bonne fie , l'utile , V agréable , 
en fait de morale \ le vraj^fembla-^ 
^hy le mervetUeux y l'héroïque y en 
inatiére de poëfie & de devife : 
inais je voudrois bien fçavoir s'il 
cft permis d'en faire â fa fautaifie^ 
^ de dire par exemple. 

Ne nous amufons point a l'inu-^ «t ^rîjHfft 
file des dialogues. w ^vdntfr. 

^ Il ne tiendra qu'à vous que le ** lettres 
fiufle Se le provincial de mes écrits ce thêijùs 
ne foit préféré au poli & au courti- « '*"*^* ^^* 
pim des écrits des autres. f 

; Qupy-que le poli ne fc rencon- «^.j. ^,|^. 
^egueres avec le pur y il a lafcien^^ 'c 
ce de la Cour> £c l'innocence de la <c 
^îampagne, -^ if 

C ii; 
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Je m'imagine que Tutage doît 
noas régler à cet égard ) comme en 
tout le reifce : & pour ce qui eftde» 
mots tout nouveaux » je ne penie 
pas qu'aucun particulier aie droit 
de les établir. Cela n'appartient / 
qu'au public^ c'eft à luy^ les rece-» 
voir,& à leur donner cours dans le 
monde. Permettez -moy^ M s s^ 
siEuas^de vous dire tout cequi 
m'eft ytavL en Tefpr it fiir cette ma-^ 
tiére ; & faites-moy la grâce de mè 
redreflèr , fi je me fuis égaré y en 
m'abandonnant i mes penfées > où 
en fuivant celles des autres. 

Comme la parole eft le lien de 
la fbciécé, & que la langue qu'une 
nation parle eft commune à toute 
la nation s le public fèul peut dé- 
terminer ce qui regarde la parole». 
Il faut qu'un mot , pour eftre receû»^ 

.ait les fufFrages du peuple qui doit, 
s'en fer vir. Et de meime que dans les 
Royaumes éleâifs , l'élcîCkion d'unr 
Prince n'eft point légitime » fi les 

>^ Eftats aiTemblez ne le choifîilèfir 
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d*vui commun accord ^ dans les 
Langues unediâion nouvelle n'eft 
point autorifée, fiitoute la (bciécé> 
ou du moins la plus faine parcie de 
la fociété ne fe déclare en fa fa- 
veur. 

Deux perfbnn^s qui veulent (e 
parler par chiffre, établirent tel 
chiffre qu'il leur plaift. Se peuvent 
& faire un jargon à leur mode» 
parce que ce chiffre Se ee jargon 
D'eft que pour eux. Mais dés qu'on 
veut parler la Langue ordinaire, on 
ne peut ufer que des paroles côm* 
muness &ttne perfonnepâttitulié-^ 
re, de quelque qualité qu'elle foit» 
fufl-ce un Prince & un Souve- 
rain , n'a pas plus de droit d'a- 
jouter un mot a la Langue qu'une 
lettre i l'Alphabet 
' On s'eft moqué du Roy Chil- 
peric,qui,i l'imitation de l'Empe-» 
reur Claude^youlut établir trois ca<* 
raâeres , jufques - à en ordonner 
l'ufage dans tout fon Royaume pai 

un Edit folenaeL . -^ 

C« • • • 
ni; 
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Le public eft fi jaloux de Ton au 
coricé 9 qu'il ne veut la partage 
^vcc per{bnne. Edc'eft pcut-cftt 

{)our cela qu'il rebute d'ordinait 
es mots d*ont un particulier fe dé 
clare l'inventeur , ou le patron^ T^ 
moin VefcUvitHde 8c YinfidieHx d 
M. Malherbe, le flnmeux de 'bA 
Defaiarets, V imfardennabh de lA 
de Segrais, V invaincu ÔC l'âffcnfi^ 
de M. Corneille* 

Au contraire, il accepte volontiei 
|es mots dont les Auteurs ne pa 
roiflent points & il a ainfî acc< 
pté exaÙttudi , gratitude, habiUti 
emportement i connoijfeur^ intrépide 
ÔC tant d'autres dont l'origine e 
obfcure. De-fbrte.que les mots qi 
réuffifTenc , reflèmblent en que 
que façon à ces enfans dont on n 
cûnnoift point les«peres , mais qi 
(ont nez tous une conftellation hei 
reufe , & que le Chancelier Bt 
con appelle les enfans & les favc 
i^is.de la fortune. Pour un mot o 
deux qui ont réii4i par une auti 
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^StK^ > comme pudeur, dont Def- 
fortes fe faifoit honneur d'eftre le 
père; ic hurlefque, dont M.Sara- 
«n Ct vantoit d'avoir ufé le pre« 
mier : il y a mille mots qui onc 
^hoiié , ou plûtoft qui font morts 
|in peu après leur naiflance , Se 
quelquefois prefque en naiflànt, 
comme des monftres Se des avor-^ 
tons de ta Langue. 
:■ Il s'enfuie de ce principe que le 
Grammairien Pomponius tût rai* 
fi>ndedire à Tibère» qu'il pouvoir 
bien donner le droit de bourgeois* 
£e Romaine aux hommes 3 mais 
non pas aux mots > &t]ue M. de Voi-* 
rure fiattoit Mademoifelle de Ram- 
l>oiiille€,en luy difant qu'elle devoit 
(ivoir dans noftre Langue une fou* 
.v^ainepuiflance,& faire vivre ou 
Jmourir les paroles comme il luj 
plaiibit. 

Ce n'eft pas i dire pour cela 

3ue les particuliers, qui ont le gouft 
e la Langue,& qui parlent bien, ne 
puiflent mt€ quelquefois des mots« 

C T 



52i D U T 1 $ '^ 

Ils le peuvent fans doute, pcmr^ 
veû qu'ils y gardent les règles qud 
les Maiftresde l'Art ontprefcrites^ 
& qu'ils {bûmettent au jugement dtl 
public les mots qu ils font. 

J'entens par ces particuliers qui 

parlent bien,des Auteurs cdebresj 

ou des perfbnnes phis célèbres qii^ 

* les Auteurs , comme il y en a phi^ 

fleurs à la Cour , & dans Paris. 

In Tcrbis La première reele qu'ils d(»vent 

«autufque iè- obicrver , ielon le précepte d Ho-^ 

'vfuTtt "^« > ^'«* d'eftrc- fort réfervcz i 
F9Ù. (kitc des mots nouveaux. &i Ho- 

race veutque les Poètes 3 à qui tant 
de cho(ès font permifes , ajrenr de 
la retenue ôc du fcrupule à cet 
légard , quelle doitef{:re la modéra^ 
tion Se la réfcrve des Orateurs^ 
>îec în fa- Auffi le grand Maiflre de l'EIo- 
ciendisvccbis queucc ne défend pas feulement à 
& iiwrans- fou Otateur d'eflre hardi à inven^ 
fcrendis vc- xct dc nouvclIcs diftiôns , mais 
parcus. encore il Injr ordonne d ctcre rete^ 
orat. Eiy g^ réfcrvé à faire de nouvelles 

métaphores. 
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"• Il n'y a qu une occafion , à pro- 
premetit parler , où il foit permis 
de faire un mot nouveau dans une 
Langue déjà faite. C'eft lors qu'il H^^'l^^^, 
faut exprimer une chofe toute nou- aiciis mon- 
yelle.Car les mots eftant lesfignes Jj^u'abdiu 
its choCes , ils doivent cftre de rerum. 
nefme temps que les chofes qu'ils ^^^fp^ct. 
font connoiftre. Ainfi, quand la ^^^^ ^^-^^ 
fleur que nous appelions Tubereu- imponenda 

& . w^ 1 nova oovis 

a paru en France, nous luj avons jç^us „onû- 

donné ce nom , pour la diftinguer «f , ^ 

« rt ^ Ctc. de fin. 

des autres fleurs. ^p„. ^^ w^l 

' On peut prendre encore la meC- 
tne liberté>quand la Langue n*a pas 
un mot propre , pour fîgnifier une 
chofe aflez commune. AinH nous 
avons fait emportement Se contres- 
temps qui nous manquoient. 

Ce feroit pécher contre les pré- 
iceptes de Ciceron & d'Horace , & 
contre la règle du bon fens , que 
d'inventer des mots inutiles , ou 
peu necedaires. 

H faut que les mots qu'on invcn- 
«e^foient faits felpn l'analogie de Ix 

Cvj 
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5u"7u*pcf * Langue. Et comme Horace vouteît 

habebuiu que Ics Tùots Latins que 1 on fai(bie 

verba^fiiem. j^ ^ouvcau , falTent dérivcz de la. 

fonte cadam, Liugue Gcequc ; la raifon & 1 uCi- 

m/zW."^ gc veulent que les mots François^ 

que Ton (ait nouvellement foient 

tirez en quelque façou du Latin « 

pu des autres Langues » qui corn- 

)ne la Langue Françoifè ont la Lan^ 

gue Latine pour leur mère. 

Nous avons fait de cette maniérd 
intrépide ^Untrefidw Latin, ou d'i>-« 
trepido Italien, bravoure de bravti^ 
ra, di^iulper de difcolfare i & nous 
devons peut-eftre ces mots àM. 1^ 
Cardinal Mazarin. Ce n eft pa» 
f}u un premier Miniftieait unpou-r 
yoir que les Rois meûnes n'ont pas ^ 
mais c'eft que la complaifance qu oi^ 
a pour tuy , fait que les paroles qui 
Jay échapent , font recueillies pai; 
les Courtifans \ & que de la Couc 
elles fe répandent parmi le peuple^ 
€[ui s'y accoûmme infenfiblement* 
Il faut en ufer toujours de la 
iKbrte, à moins que les noms de$ 
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mhoks ne nous viennent avec les 
chofes mefmes de quelque autre 
(durce. Ainfi le mot d'Acacia nous 
çft venu des païs étrangers avec 
Varbre qui porte ce nom ^ pour ne 
point parler du mot de Tulipe, qui 
nous vint autrefois de Turquie 
avec la fleur, félon la remarque de 
M* Ménage dans fes Origines de U 
hangne Françoife^ où il dit, après 
Vofaus & Stapel , que cette fleur a 
pris (on nom de fa redemblance 
qu elle a avec le Turban des Turcs> 
appelle en Turquie Tulipan. 

Encecas les mots nouveaux peu-^ 
vent eAre Allemans , Turcs , Ara-^ 
)>es , & mefme Chinois. Il faut 
feulement leur donner une termi* 
naifbn Françoife , à moins que la 
leur naturelle n'ait rien de cho- 
quant 5c d'irrégulier.Car alors nous 
H yfaifbnsaucun changement, corn- 
ane on voit dans le mot de Tbi 
que nous avons pris de la Chine» 
éc dans les mots de Caffé Se de 
£^rbet qui noas font venus de Toi» 
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quie ) au moins d ordinaire on n^ 
change riend*abord : & c eft ainfi 
qae nous avons dit au commence- 
ment Tulifan, comme les Turcs ^ 
{èlon le témoignage de Dupradei 
dans fon Théâtre de VAgncHltfire , 
& enfin on a dit TuUpe. 

Hors ces cas extraordinaires » il 
{croit aufli ridicule de prendre un 
mot Turc ou Chinois ^ que d'en fai« 
re un qui n'auroic rapport à aucu- 
ne Langue > & qui ne feroit qu'uil 
mot de caprice. 

Mais il ne fuffit pas qu'un mot 
(bit fait dans les règles ^ il faut le 
propofer au Public : Se ceft lé 
ieul droit qu'ont les bons Auteurs^ 
encore le doivent- ils faire avec à» 
certaines précautions. 

Premièrement, fi le nrot qu'ils 
propofènt eft de leur façon , il ne 
iaut pas qu'ils le difent» Le publie 
eft délicat ; il faut luy lai (Ter croire 
qu'il ne doit ce mot à per(bnne> 
ou qu'il ne le doit qu'à luy-mefmc: 
•c'eft afiez pour l'obliger. à defa« 
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Youcr cet enfant expofé , que quel- . 
qu'un s'en déclare le père. É t c'eft ce 
qui me fait craindre que Prêfateur 
ne pafIepoint,quelque beau & quel- 
que commode qu'il foit. Ilpafleroie 
peut-eftre, û M. Ménage n'avoir 
point dit fi affirmativement & fi 
kautemenc jf'ai fait Prcfateur. 

De plus , il me femble que les Au- 
teurs qui propofent un mot au pu- 
blic, fe doivent bien donner de 
garde d'ufer de ce mot comme fi 
lufage l'avoit receû. Il faut qu'ils -^^^ 
le propofent d'an air modefte , Se 
qu'ils y mettent les adouciilèmens 
que M . de Vaugelas demande : par 
exemple , fij'ofr farter de la fhrtè ; 
fûur nferde ce mot; s'il m'efifermù 
ele me fervir d'un terme tjmi »efi fas 
François y ou quin'efipoi encore établK 

Ciceron doit leur fervir de vao^ 
dele. Ce grand Orateur, qui parloit . . , 
fî bien fa langue , qui parloit fi rai- 
fonnablement , & que le ficur de 
Chanterefne appelle fi mal «-à pro- f^i,"n^ 
pos m des flm grands farleurs qtti ^tC[mc€. 
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fmrent jamais : ce grand Orateur/ 

dis -je, n'ofoic prefqae employer 

un mot nouveau» ou il ne l'em- 

ployoit qu'en tremblant. Il avoir 

autant de fcrupule de dire , indo^ 

ienfia , mediitatcs , declamitanss 

qu'en auroit uncperfonne fort cha- 

fte» de prononcer une parole > â la*« 

quelle on pourrait donner une in* 

terpretation mal-honnefte. Il ne 

pi^quidcm! diwïit jamais ces mots , fans les 

Ced piiffimos ^oycit par un je nofe pre/^ue par^ 

^od^eibum hr de U forte; font dire ainfi ; c'ejt 

omniiio nul- ^j^p ^^g auelaHes-uns parlent : & il 

lum m Lin - "^ -* ^ i i * xf i 

gua Latina reprit ^ Ântome publiquement, de 

*^cr tuam di- ^'^^'^^ fervi dun mot nouveau, ou 
Tinam picta- plûtoft il Fen accufa comme d'un 

iurucr""" <^"n^« > ^ ^'«» >^*i"* Qommt d une 
b veriio- fottife. Au contraire, *> Quint ilieti 
^uiumipfe |ouc Ciccron d'avoir fait difEcul- 
ûnSu \t(oZ' ^^ > fo"^ Ciceron qu'il eftoit , d'em- 
«idat. i^j^v.ployer an mot qu il avoit luy-mcC- 
me mvente. 

M. de Balzac, que M. Ménage 
appelle le Père de l'Eloquence Fran- 
f oife , a imité en cela le Maiftrc 
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4t l'Eloquence Latine. Ce grand 

hamme, qui paâbitpour l'Oracle 

de noftre Langue , &c qui n'avoic 

pas trop mauvaife opinion de luy- 

inefme , eftoit û retenu & fi mo-^ 

defte dans Tufàge des mots nou- 

yeaox y qu'il ne s'en fervoit jamais^ 

fans avertir de leur nouveauté > oa 

fans y menre un correâif. 

: En hazardant urbanité , il con-^ 

iefle que c'eft un fruit encore verd - \ 

^ de mauvais gouft > que le temps 

sneurira peut-eftre* 

Je vous félicite, dit-il à un de ^lettnsch^L 
fcs amis, d'avoir M. deRonciéres **^Y4«» 
pour Gouverneur» M. Rigaultpour h 
Confrère, & Mademoifelle Ca- «« 
lifte ou pour Maiftrefle ou pour ^ 
Ecoliére. Si le mot de féliciter «• 
n'eftpas encore François, il le fe» h 
ra Tannée qui vient *, & M. de Vau- *•< 
gelas m'a promis de ne luy eftre *^ 
pas contraire , quand nous Idllici- <« 
Cerons fa réception. <« 

Il écrit i un autre. Un Gafcon «t'.». f. ^^^ 
4iroit que vqos eftes intr^HVébU. «^ 
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»> Pour mo3r qui ne Giis pas G. hardi } 
^ je me contente de dire qu'on né 
»* fçait où vous trouver. 

Mais c'eft i Vocc2L(iùtid'iHfrepiJe^ 
Se dans la lettre qu'il écrit i M. de la 
• Roche- Heiy^qtt^il déclare fesprin'-' 
dpes fur le fu jet des mots nouveaux* 
n fait d abord un agréable re- 
proche A fon ami de s'eftre fervi li- 
brement dun mot qui n'eftoit pas 
t ^74« a» encore autorifé par } u&ge. J'ai 
» veû, dit-il, le CavaHer que vous 
•> appeliez intrépide , 6C en (uis de* 
' I* meure extrêmement fatis&it. Mais 
1^ avez- vous pris attache des Gram* 
1* mairiens pour pafler intrépide en 
» noftre langue ? C'eft une nation re- 
» doutable i tout le monde. Elle pen* 
M k que les fceptres doivent relever 
^ de {es férules ; &^fî on la veut croire^ 
« ÙL jurifdidion s'étend jufques fitr 
9» les teftes couronnées , fi elles veu- 
i» lent introduire quelque nouveaa 
» mot. Il cft vray que le bon hom- 
<■ « me Malherbe s'eft fervi avant nous 

» de cetttti-cjr* Mais parce, que co^ 
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ft*cft pas le Révérend Perc Cocffe- <• 
tcau y il ne nous fera jamais alloué '• 
par Monfieur de ^ ^ ^ , qui croit '• 
que comme il n y a point de falut '< 
hors de TEglife Romaine , il n y a ^ 

(^oinc aufli de François hors de « 
'Hiftoire Romaine. Qnoy-qu'il en •< 
(bit f intrefide me plaift fort j & fi «« 
|*ay du crédit , je Temployeray vo- ^ 
lontiers pour faciliter fa réception; «< 
Cependant juiqu à ce que le peU' «< 
pie 1 ait approuvé , & que nous y <« 
ayons accoutumé nos oreilles, pour ^ 
«e choquer celles de pcribnne , di-^^ «• 
ions que noftre ami eft incapable <• 
de peur , de ceUe*i:à mefme dont «< 
il eft parlé avec honneur danttcs *• 
livres des Jurifconfiiltes » de cette ^ 
crainte qui peut compatir avec le •• 
courage^ Se qui tombe dans l'ame <* 
d'un homme confiant. « 

Voilà comme Monfieur de Bal- 
zac en ufbit. 

Ce qui m'étonne. Messieurs». 
c eft que quelques-uns de nos Ecri- 
vains modcraes prennent la har^ 
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dicttc de faire tous les jours dei 

mots nouveaux^oude renoaveller 

de vieux mots abolis depuis long-« 

temps > qu'ils (e fervent de ces mot» 

fans nul adouciffement^ & comme 

& c'eftoient des mots ufîtez. Cat 

enfin, bien loin d'avoir les fcrupa* 

les Se les égards quavoit M. de 

Balzac y ils difeût avec la dernière 

afsûrance tout ce qu'il leur plaift^ 

, ibit qu'ils veulent furprendre par la 

: le public 9 foit qu'ils croyent que 

, leur autorité particulière fuffit toa« 

, te (èule pour TétabUfTement d'ua 

, mot. 

Ce qui me paroift encore phi» 

; itx^fge y c'eft que ces faifeurs de 

, mots ofent mefme en employer 

,. quelques - uns que le public a re-« 

, butez. Agir de k forte > n'eft*.cD 

,, pas fe fervir dans le commerce 

4'une monnoye décriée î N*eft-cc 

pas porter des habits qui ne font. 

plus à la mode } 

^. Si les mots que les Auteaxs ce^ 
^bres propojfent avec les prccaa^ 
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rions neccflaires font bien receû^ 
du publiera la bonne heure, qu'on 
s'en ferve librement. Mais fi le pw 
fclic leur reibre fon approbation ; 
s'il les rejette avec rai{bn,ou fànst 
raifbnsne faut-il pas s'en abftenir» 
9c fe foûmettre i Fempire de lufa-^ 

Ee>qui fait valoir, ou qui fait perif 
» mots félon leur caprice^ 
«Quelque beau , & quelque pro^ 
pre que (bit un mot > il ne s'intro- 
duira pas malgré le public. Sa beau- 
té & fa propriété ne peuvent rien 
contre 1 u(age. Les mots reflem-' 
blent à la monnojre , qui quelque 
précieu(è & quelque belle qu'ellef 
toit, n'eft èonne que quand elle a 
cours. La neceffité mefme n'obli-^ 
géra pas quelquefois le public à 
recevoir favorablement une diârioa 
qui luy déplaift. Il faut alors s'en 
paficr , & dire en deux ou trois! 
mots ce qu'on ne peut dire en nà 
icul mot. La Langue Françoife » 
cela de commun avec les autres^ 
^m routes ricbc^ qu'elles font, msa^. 
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queot de ptufieurs mots propreri 

3iL*ii n a pas plu à lufage d'intro-* 
uire. 

J'ai connu un Seigneur Allemand 
^oi me demanda un jouf> combien 
UsfouUirsde mes mains^ m'avaient 
coufté. Comme: |e luy témoignay 
que je ne lentendois pas. ». il mç 
dit qu'en Allemand oa appelloic 
ainfî i ce <jpk £^ metcoit aux mains, 
il VQH^loit dire desi gants ^ mais il 
nefçavoitp^ encore ce moCyoail 
1 ayoit oublié ^ <:ar il ne Êiifiiicque 
commiaicec i émdier le Framçois» 

Lcskalicas&lciEfihignoIsB'ont 
point de mot» non {nus que nous» 
qui réponde ait Mnljkm des La- 
tins y & k ïmi/yukH des Grecs ; il 
Êiut que nous;di&ans; du: vin^& dur 
miel meflez. wkmbl^k. 
( Peut-eftce que fi nous* avions 
bien: examiné k Langue Latine 
9c la Langue Greque , nous: xtoa-^ 
verionsqu elles o^oquent dequeli-. 
qucs mots qu'ont ricaltenae^ TEC-» 
pagnole^&UFrançoiic. Etpourf* 
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i|qo)r n'en manqueroient-eltes pas^ 
puifque la Langue Sainte en man^ 
que bien ». Se qu'elle n'a pas mefme 
un mot qui femble hxy eftre eflèn-» 
tiçl î Ceft le mot de fi/t^. Je ne 
pourrQÎs h croire» Messieurs» 
û on vieux Juif grand Rabin» 6c 
ffznd I>oâeur en ià Langue , ne 
m'en avoir a($uré} lorsque je paC» 
fyf par Avignon en revenant d'I- 
talie^ Il sne dit que la crainte dé 
i>Hf$ leur tenoit lieu de piM; 6c 
que pour cela > des fept dons de 
f Ëfprit dtt Seigneur > donc il eil 
|>arlé au Chapitre onzième du Pro** 
fbcxc Ifaïe» dans noftre Valgate& 
dans les Septante , il n'y en a que 
£« d^ns l'Hébreu. 
. Si les Hébreux »^ qui ont efté let 
àépoQxm^ de la divine parole» 
'u.'ont pa& le mot de piAéi les Fran- 
çois ne poucrontHibpas fe pailèrde 
€/en$fiif, de fatukt.^ 6c de tant d'au-r 
tces mots (^'o& a. pris, la liberté 
de £we» ou de renouveller depuis 
ijttelqueceiinps^ Si pas on des aiw 
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çiens Rabins n'a ofé inventer uû 
mot qui leur eftoic fi ncceflaire^ 
comment M. d'Ablancourt & M* 
Sarafîn en ont-ils faits qui eftoienc 
aiTez inutiles } L'un a fait temfùri-- 
fementi l'autre rapprochement» 
e9mment. n Ce temporifement tzVL^niitlc cou-^ 
f. si. ^ r^ge de leurs Soldats » dit fans £à^ 

çon M. d'Ablancourt. 

Oeuvres dt » Cette multitude d'incidens» qui 

#r iî^* » fe raflemble en un jour , dit M . Sa- 

M rafin > eft d'une telle confèquence 6c 

M d'une telle beauté» que ce rapfro'^ 

M themene fait une des raifbns pour 

j» lefquelles Ariftote n'a point douti 

f* de préférer la Tragédie au Pocme 

ai Epique, 

Que dirajr-jc des faifèurs d'//^- 
vement , à* effacement » de profier-^ 
nement , à* abrègement » ^enjvre^^ 
ment, &c. Qu'en dites-vous vous- 
mefmes» Messieurs ? N'eft-ce 
pas le plus feur , de ne rien innow 
jjfitatîtTer. ver dans la Langue ? On rifque 

mur : novji oeaucoup , cn failânt un nouveaa 
non fine mot : j'ii çft biç^ ^ççç^ ^ ^^ aqui^ijr 

pea 
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peu de gloire \ s'il cft rebuté , on qao^am pe. 
< attire la raillerie du Public mu" Tnam'i 



fi 
Auffi un « Grammairien , fort ""P5* ^""'» 

• I , , medieam 

galant homme , condamne tous les laudem afiô» 
inventeurs de dictions nouvelles, j""^* "P"* 
Il y a> diMl , cette difterence en- in joeos 
trc les yeux & les oreilles , que les ^^m, infi, 
yeux fe plaifent toujours a voir ^ i* <^- ;• 
des objets nouveaux : au contraire , * ^<p f^ 
les oreilles ne peuvent foufFrir que vcrborum. 
ce qu'elles ont coutume d'enten* 
drc« 

C'eft à vous» Messieurs, à 
réprimer la licence de ces £cri- 
irains hardis, qui aiment les nou* 
veautez , & qui s*crigent en fouvc- 
rains M aiftres du langage. Le nom 
que vous portez , le rang que vous 
tenez dans l'empire à^s belles Let- 
tres , vous engage à corriger les 
abus , & à maintenir les interefts 
de noftre Langue. Mais fi vous 
devez la garantir des médians 
mors , vous n'eftes pas moins obli- 
gez à la préferver des méchantes 
phrafes. 

D 
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LES PHRASES. 

VO u S nt fçaufkz croire'» 

t>fara{bs m ont àrrèfté» en Jfl*Bt lès 
bons Auteors. C'éft graïid' pitié 
que d^avoir àflêz âe ramiéte pdUr 
douter , & de n'en lavoir pas âflès^ 
^ottr éclaiïtir fes dotjte^ fôjr - met' 
^e. 

M. de fiialzàc a des -fiiçbîfis^ 

parler qui ihe font beaucoup de 

peine. Il dit dans une de (es licc- 

^tres , MqHtrtr 4es fluxhns (jf* Ha w- 

th^rrgs. 
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Nous aimons mieux aqucrirdes <* Lettre f 
fluxions & des catharres, & nous «p^'^/ '*'* 
diftiUer gouce i gonce , ic devenir «* 
éthiques ôc pulmoniques {iir nos n 
papiers. » 

Dit-on lïien aquerir ant finxion 
i!r un catharre f pour dire gagner 
ime fluxion & un catharre, ou plu- ^*^f ^^^^^^ 
toft un catherre, > félon la remar- ^rançoifi, 
que de M, Ménage } ^ ^5^' 

En Y rêvant , je me fuis imagi- 
né qa^aijuerir ne fe joint qu'avec 
les chofes qui nous font avantageux 
fès,que nous nous propofons com^ 
ne une fin', & à quoy nous em« 
ployons noftre travail & noftre in- 
duftrie. Ain fi nous difbns d^ue^ 
rir des richejfes , de la ghire , de 
Vefiime ; aquerir une terre , quand 
on Tacheté : car fi elle vient par 
fuccefEon , ou par une voie i la- 
quelle nous n'ayons aucune part; 
u on nous la donne > ce ne feroit 
pas parler correâement que de di- 
re que nous l'avons aquifè. On 
ne dit point a^uerir une maladie , 
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nquerir la fauvreté ; a^uerlr de 
l' opprobre: & fi 1 on dit aquerir une 
mAHvaife réputation , ce n'eft que 
par accident^ 6c en faveur de r/« 
futation. 

Gagner a beaucoup plus d'cten^ 
duc icp! aquerir. On ne dit pas fèu-r 
Icmcnt gagner des richejfes S gagner 
Vefiime & Vamitié d'une perfonne t 
mais on dit encore g^gf^^^ t$n pré* 
ces, gagner une bataille i quay-quoti 
ne dife point aquerir vn procès^ 
aquerir une bataille. Le caprice 
de noftre Langue paroift en cela » 
auflî^bien que dans la différence 
qu'elle met entre combat & ba-* 
taille à l'égard de g^gnev^ Cp feroit 
Sentîmens de parler improprement que de dire 
r^ç4d,2'iH' gagner un combat > & vous lavez 
décidé vous-mefme$> Messieurs ^ 
en approuvant la critique de M^ 
de Scudery fur ces vers du Cid. 
Le Prince 9 pour ejfajf de génère* 

, Cagneroit des combats, mâTChMt 
men çofié. 
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On dit de plus gagner la, fièvre y 
gétgner la pefie , gagner un rhume (jt 
une flfixiên. De - fone que gagner 
fc joint avec les chofes fâcheufes^ 
comme avec celles qui font agréa* 
bles : au moins je me l'imagine 
ain/i ; Se peut-eftre que mes ima- 
ginations ne font pas mal fondée». 

J'ay trouvé dans l'Àriftippô une 
phrafe qui apparemment ne vous 
plaira pas. C*eft efire abfent de fin 
interefi. La voicy en propres termes* 

Hors de leur intereft, je pen(è ••Oewunsde 
que celuy de leur maiftre leur k- ^^^ifd^*'^ 
roit fort cher. Mais le malheur eft c< 
qu'ils ne font jamais abfens de leur '« 
intereft non plus que d'eux-mefmes. ««. 

M. de Voiture dit , en parlant 
d'un Prince qui avoir la mémoire 
excellente > Se qui fçavoit parfaite- 
ment la Géographie : 

Son Alteife, qui n'a jamais ou- îtieHresdi 
blié un Tribun , ni un Edile , ni 'y^T' 
mefme un Soldat légionnaire qui » 
ait efté une fois nommé dans l'hi- <« 

ftoire , n'oubliera pas » que je croi » «% 

*^ • • • 
D iij 
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>' un de Ces fervitcurs -, & tout le glo- 
>^ be de la terre eftant en fon imagi^ 
*> nation mieux que dans nulle Car- 
•* te du monde, je ne dois pas crains 
» dre|K)uf cela de fortirde Fàormeur 
*> de ion fbuvenir. 

£ft*ce parler bon François > que 
de palier de la fone , finir i$ Vhon^ 
mur de fin finvenir f Ne vak)it-il 
pas mieux dire amplement , firtfr 
de fin fifêvemr» Se laiflet U ^^M^. 
Mur^qui ne s'accommode pas avee 
fortir. Je fçay bien qu*il faut tou- 
jours parler avec refpeâ: » en par* 
lant àes Princes \ mais je ne croy 
pas que le re(peâ: doive empef* 
cher de bien parler. 
f. 7$. w Trouvez bon , dit le mefine Au- 
'' teur en un autre endroit > que je 
" vous a($ure qu^il y a beaucoup de 
^ padion dans Taffcdion que j^ai de 
^ vous fervir. 
«• N auroit-il point mieux dit , f$^ 

la pajfiên que j'ai de veue fifvir eft 
très -^ ardente f On joint un verbe 
avec pajpen ^ mais )e ne fçache pas 
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qu'on en joigne urx avec affiSlion, 

ni qu'on dife , fW. ^ne grande af^ 

fe[lh9f de vota firvir, comme on4ic 

fajf Hnegr4nde faffion di vaus fervir. 

L'Aureur d.es Entretiens d'Arifiç 
if' àEugenjf dit dans rEncretien de 
la Mer : 

Quoy-quc les coqi^illçs que la ^c p^ ,, 
mer jette (ur le rivage ne foient 
pas £ précieufès que Içs pei^lçi 
qu*ellç epfqrme dans fgn fçin. 

Ne vaudroit-il pas mieux dire 
qu*ellç renferma dans (on fein ? Il 
fne fènilble Renfermer £: dit; dç 
ce qu'on met d^^s un coffre , ou 
4ans un cabinet. Maisi des cho(eç 
que la native fait n^iltc dans la ter- 
re, ou dans la mer, on dit plûtofl 
renfermer ^emfpmer^ & je ne me 
(rpmpç. 

l.e m^fine A^^^^ ^^ 4ans le 
mefme Entretien, en parlant de$ 
perles : 

Elles nç vaudroient pas tant , fi f< ^. ^» 
le luiçe & l'opinion n'en^ relevoieut «« 
tous Us jours le prix. H 

D inj 
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Augmentaient ne feroit-it pat 
meilleur que relevoient ? Je cro^- 
rois que dans le figuré on dit bien 
relever le prix d'une chofe'y par 
exemple» la force des ennemis re^ 
levé le prix de la viSteire : mais 
que dans le propre on doit dire 
augmenter le prix ; par exemple , 
le Inxe augmente d^ ordinaire te prix 
des marchandifes. 

Il dit dans TËntreciende la Latt« 

gue Françoife : 

^,7f. *' Si un champ qui n'apportoic 

•>rien, eft devenu fertile entre fes 

a> mains. Nous autres campagnards» 

nous difbns qu'un champ ou qu'u* 

ne terre rapperte beaucoup y ne rap^ 

forte rien. 

Il dit dans l'Entretien du bel 

E(prit , en cherchant d'où vient 

qu un^ fîécle eft plus fpirituel que 

l'autre : 

p.%%7l ** Si vous faifiez cette demande i. 

99 un Aftrologue , il ne manqueroic 

•» pas de s'en prendre aux Aftrcs ; & 

t^ il vous diroit fans douce » que k 
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révolution , & le concours de cer- « 
taines étoiles» donc les influences '< 
agiflènt plus ou moins fur les ef- '* 
prits , eft l'unique caufe de cette '' 
difFerencer •« 

Cette façon de parler, s* en frefu 
dre à qHelqu*un ^ ou i quelque cho^ 
fey ne s'employe, ce me fçmblc» 
qu'en mauvaifè part ; comme il 
s* en prend à yi mauvaife fortune, 
À/es ennemis. J'ay fait cette réfle- 
xion j Messieurs, après 
avoir leû ce conte de Montai- 
gne. 

Un Gentilhomme merveilleufe- « f^'' ^^ 
ment lujet à la goutte, eftant pref- <«jp. i^. 
Ce par les Médecins de laifler du «< 
tout 1 ufage des viandes &lées , «< 
avoit accoûmmé de répondre plai- •» 
famment , que ht les efforts & '• 
tourmens du mal, il vouloir avoir '^ 
i qui s'en prendre ; de que s'écriant^ *• 
en maudiflant tantoft le cervcht , «* 
tantoft la langue de bœuf ôc le '* 
|ambon , il s'en fentoit d'autant ^ 
alkgé,. •• 
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Il y a dans la vie de.D. Barthcr 

Icmy des Martyrs quelques phrafe^ 

qui ne me paroiflent pas uop éle« 

gantes > ni trop tégulieres. 

^-^^^ M II prefcha durant tout ce faint 

91 temps avec le concours , l'admira- 

9» tion 8c l'édification de Ton peûpM» 

9> qu'il a eue tout^ {a vie daQ$ i€$ 

•> prédications. 

Croyez-vous, Msssxburs» 

f\}X^4voir l'fdificatioft de fi» peuple » 
oit unephraCe bieiit fcançoife } Ne 
faudrait -il point retrancher qm'il 
s eue toute fa vie dausfis predica^ 
tieus , pour rendre cette période 
correâe ? // prefiha avec t/dific4^^ 
thu de fin peuple , c'eft à dire » 
qu'il prefcha de-forte que fbn peu^ 
pie en fut édifié. Ainfi édificMien 
en cet endroit eft dans une figni-» 
fication pafiive > qu*il a eûë aa 
contraire luy donne une fignifica» 
tion a<%ive. Ces deux fignifications 
jointes enfemble ne font * elles pas 
une irrégularité manifefte } Et ce$ 
irrégularités ne (ont -elles pas vi« 
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tieufes, 4 moins quç Tufage ne les; 
autorifè } 

_■ - - 

Le faint Concile a ordonne qiiç '< f '^7« 
les anciens Decrçt^ publics^ contre 'a 
les Çvefques non réhdçns, qui p^x '\ 
l'injare 4u temps ^ l'ifiiuftiqç dos '<- 
hommes font prçfquo toQsdaciS IV '*' 
oçantiflçnv^t , fewm îenoçYçUe? ^^ 
dans leur premi^^e vigueur. 'f, 

Dit-on bien , d^ J>€cms qfif Jhnt 
dans l'4n^4fitiJfemeHt » dis Ipi^m 
^$U fint r^ft^veUex» dans hur w-^ 
£ft€0r f Et ne diroit-on pa^ naieQx ( 
X# /ainf ConeiU 4 ordonné qne lf4 
anciens Decrçts fHblitiff €Q»tr4 Ifi 
Bvefqœs nên - Yéfidf^^s ^ ç^ qui far 
l'ittjure dn temps , oh p4r VinfHfiiç^ 
des hommes fon$ frefquq tons otMlis ^ 
fçient obfervezé av^Q la p^çfme ^;r4n 
Elitude qu'iU le furent au commen-^ 

çpmm? 

L4 charité quç Qous devons savoir '< ^. i<»5« 
pour le falut dç toi|s les Rois. *\ 

Je doute qi;e cç {bit parler pro- 
prement , que de dire avoir de I4 
charité pour le falut dfs Rois. Oa 

D vj 
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a de la charité pour une per-^' 

ibnne, & on a du zèle pour fba 

falut. 

t }»5« w Voftrc vertu eft trop élevée au 

»* defTus de tout (bupçon , pour don* 

9j ner lieu i ces accufations > Se pour 

M diminuer le moins du monde 1 e- 

»> ftime Ôc TafFeâion que Sa Sainteté 

Ê> a pour voftre mérite. 

On dit bien avoir de Vefiime pour 

U mérite de ejuelefH'un ; mais je ne 

penfe pas qu on dife svoir de raf^ 

feBion : c'cftpour laperfonnc meC- 

hie y 6c non pas pour {on mérite 

qu'on a de l'afFeâionr 

(p. i»2. f* Qu^ils dévoient s'efForcer de rc- 

» medier à tant de désordres qui 

» devoroient la face de TEglife , par 

9» la vie profane & fcandaleufè de Ces 

M Miniftres. 

Quelle métaphore , deverer la 
face de VEghfe f J*ai veû en divers 
endroits changer y altérer, difignrer 
la face de V Empire , de VEftat , de 
lEglife i mais pour dévorer, je n^ 
l'ay jamais veû qu icy^. 



SUR LES Phrases. 79 

Ces bons Pères, qui ont traduit 
en François, & donné au Public la 
Vie de ce Saint Archevcfque de 
Srague , ne haïfTent pas les méta- 
phores y mais à mon avis ils ne 
s'affujéiiflènt pas toujours aux rè- 
gles de la métaphore. Jugez -en 
vous - mefmes , Messieurs* 

Il eft né en un temps où TEgli- h f. %, 
fe avoit bien befbin d un fecours «« 
femblable , étant comme afiiégée m 
au dehors par un déluge d'hére- te 
lies. <f 

Il avoir foin, avant que de pre(l h f. li* 
cher , de fe renouveller toujours u 
devant Dieu par des gemifTemens m 
fecrets , Se d arrofer Tes difcours «< 
par de ferventes prières. «« 

Monfienr TAbbé mon voifîn 
admire ces locutions métaphori- 
ques -y mais le Curé de mon villa- 
ge , qui a bon fens , de (pti a en(èf« 
gné autrefois ta Rhétorique dans^ 
le Collège du Cardinal fe Moine» 
ne les peut fbutfrir. Us eurent l'au- 
tre jour une grande canteftaeion em 
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ma prefence fur ce {b}et. Monfîeor 
l'Abbé > qui a vçû le monde , Se 
qui .eft poli , fe moqua d'abprd de 
Monficur le Curé , le traita dç 
campagnard) Ôc foûtint avec un 
air décifîf > qaajpég^ far un d^lngê 
d'hérefies , & arrofir fis iifi^têrs 
far deferwntv friifr^s » étoient def 
phrafes du bel ufagç. Monâeur le 
Curé > qui eft un hotpme tout d Ui- 
ne pièce , dit à Mpnfieur TAbbé 
fort brurquemenc, que celanepoa^ 
voit eftre ; & qu'en toutes languç^ 
les façons de parler métaphori- 
ques tont mauvaifes, quand le$ 
règles de la métaphore n'y fpnr 
point gardées. Il cita U-^dçfliis A*f 
riftote & Quintiliep. 
a; oa' «xfl- La métaphore , dit-il % étant une 
nç 97t fjukr îin^ge & une peinturç qui nQ9s re^ 
mtpoes^i prefente les chpfcs fpusd^ (^M^ 
Arifi, Rhtt. leurs étrangères > il doit y avoiç 
• ^- *^'"* dans les locutions métaphoriques n 
comme dans les tableaux » une eC* 
pece d'unité ^ de-fortç que les mots 
4i£Fcrens dont çll($s font comporée^ 
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ayent de la convenance entre eux , id quoque î» 
& (oient faits en quelque façon l'un ^odlcndam '• 
pour l'autre : & rien n eft plus irrc- «t quo ex gc- 

gulier, que de joindre enfenible Jî^a^fiiadonCV 
des termes qui donnent à l'eforit ^^^, dcfiHas. 

j . 1 / • * 1 . /• '• , Multi cnim 

des idées ou aiyeries ou contrai- cùm inicîum 
res>par cxcmpU^tcmpefie Se ^^^^^ s ç^^^^^^^^^l^ 
naufiage & incendie. iuceudio» aut 

Selon cette règle, qui eft fondée ^^^^ff^"^ 
iur la raiion & lur 1 ulage , ajouta- confequemia 
t-il, les phrafes qui plaifent tant V^^ ^^^"""^ 
Monfieur l'Abbe y ne valent rien. &mntii. ufi. 
Affxégée fxr un déluge : voilà deux ^X' ^ ^ 
images qui n'ont nmle proportion. 
Arrofer far de ferventes prières : 
ces termes font oppofez & con- 
traires. Arrofer donne l'idée d'hu^ 
midité & de rafraifchiflement \ on 
conçoit par ferventes , de l'ardeur » 
des feux, & des fiâmes, L'efprit 
ne trouve pas fon compte dans 
ces images qui le diflipent , qui 
récartent, & qui lujr font prendre 
le change. 

Vousvoyèz>M£SSi£uas, que 
tous les Preftres de la Campagne ne 



3; 



la 



81 Doutes 

font pas ignorans , 6c qu il y a iti 
bon Cens au Village , auflt - bien 

Iu'ailleurs, quoy- qu'il y ait peu 
e politefTe. Mais ce qui me fait 
croire que mon Curé a raifbn» 
c'eft qu'il a les mefraes fcntiraens 
lue vous. Car vous avez dit, en fai- 
[ant la critique rfe ce vers cftiCicf» 
Malgré des feux p beaux qui 
rompent ma Cêlere : 
Stntînum » Ilpaâe mal d'une métaphore en 

f. [(î!"^^' » ^"^ ^^^ 5 * ^® verbe romfre ne 
« s'accommode pas avec /pf/AT. Voi- 
là noftre e(pece 5 & je ne V07 
pas cpL*ajftégfe s*accommode mieux 
avec déluge , & arrofer avec fer- 
ventes , que rompre avec /pii^j;. 

Ottoy-qu^il en fbit, mon Curé 
eût encore une petite difpute avec 
mon voifin fur une autre phrafc. 
Ce bon homme a en tefte que le 
verbe rendre ne fe doit point join- 
dre aux participes en noftre Lan- 
gue \ car il fçait autre chofe que 
du Grec & du Latin. Il a fort étu- 
dié la Grammaire Françoife de 
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Ramus *, & il a mefme leû les Re- 
marques de M. de Vaugelas. Aa 
contraire mon Voifin prétend qu'on 
peut dire élégamment rendre chcri, 
rendre defiitué^ rendre fréfaré, ren-- 
dre dijpofii rendre connn i & il ap- 
prouve 9 il loiie les phrafes fui- 
vanres. 

La vertu remplit de douces eA ttH^tmi d^ 
pcrances ceux qui la poflcdent 5 ^^fùr^JyMftl 
elle les rend chéris de Dieu. at.up. 5^5.* 

Entre toutes les vertus qui Icsi '«^j^^Jj^j^' 
rendirent également chéris de Dieu a des Martyrs, 
& des hommes. w^ '♦' 

• Il fçavoit que ces deusc chofes c«f. n?* 
jointes, au grand abord des eftran* n 
gers & des marchands de diverfes m 
nations , rendent , pour l'ordinaire , <« 
les villes audî deftimées des richefl « 
fes de Dieu & de fa grâce , qaV <t 
boudantes en celles du monde. m 

Afin que lors qu'ils recevroient ^ Séinefeém 
quelque injure de la part des au- « ^^'»M« 
très , cette accoutumance les ren- *< 
dift préparez ila (bufrir fans pti^ « 
ne Se fans aucun trouble. « 
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f. 7^7'' " aétions pac h loy générale de la. 

'< charité ^ qai noi}S doit rendre di{^ 

'< pofez i obliger Se à fervir tout le 

*' monde;. 

^T^Jr^." Dieu ne fouffirira pas qu'une 

fur S, Mdtt » aâion fi (âiote foit long - temps 

'• î- f • 3w » cachée. Si vous avez foin de Té-^ 

'^ toufFer > il U publiera luy^jnefme» 

;» & il la rend^ plus connue. 

Ce qiû f^t. Messieurs»' 
qup je panchQ usn peu du cofté de 
mon Curé > Sf que je croy prefque 
avec luy > qu'on ne joint rendre 
qu'à des adjeâ^ifs tout purs , com*- 
me bon , aimsklc , iihtfire : c'eft 
que M. de Babac a pris ce pat^i 
dans les Remarques (pi'U a faites 
iiir k9 deux Sonnets qui partagé* 
rent la Cour ^ toute la France > il 
y a quelques années* 
Oeuvres des, Tç demauderois volontiers» dit 

^. 5fi. ^ ce judicieux Critique > fi vêm ^^^ 
»* dra fa donleur Ciumué , eft meiU 
^ leur François que t€S fMiinccs qui 
49 vontji l$in f 
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Quelle forte de langage eft-ce « 
|e vous prie , je veux vent rendre «< 
ce Cavalier connu , ou cène Dame '< 
eennuë y pour dire , je yeux vous «< 
Us fkire connQiftre , ou vous en ^< 
donner la cohnoifTance ? Eft-ce '< 
une faconde parler poétique ?Eft- <« 
ce une locution figurée ^^ Eft-ce ** 
une mode étrangère » & apportée » 
de dehors , qui depuis peu a efté « 
naturalifée en ce Royaume ? Ou » 
plûtoft n'eft* ce point quelque périt <« 
refte de Collège ? N'eft-ce point le « 
yargon d un jeune Allemand nou* «• 
yellemcnt arrivé à Orléans , qui « 
fait effort pour parler François, & '« 
qui prie fon hofte de luy rendre con- <• 
nus les phis bonne ftes gens de la *' 
Ville } On peut dire , fe renixe ce-^ « 
lehre à toute la France > fe ren* « 
éote iUuJtre far U grandeur de fes « 
aiiienJ: mais on ne peur pas dire de ^ 
Ix mefme forte, fe rendre connu. ^ 
Il faudroit que celuy qui le diroit « 
cttftplusde crédit que iufage pour « 
le Sxe avec fitccés» « 
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Puis que nous fommes fut le 
verbe rendre , il faut que je vous 
demande , Messieurs, iî c'eft 
bien patler , que de dire rendre la 
gnerifon > comm« dit le fîeur de 
Royaumont dans (on Wfioire du 
Vieux & du Nouveau Tefiament. 
f. 4t: *' J E sus-Ç H R i S T , pour les con- 
vaincre par eux - mefmes qu'il étoit 
Dieu, les afsûrade laguerifon in- 
" terieure de cet homme par la gue- 
?• rifbn extérieure qu'il luy rendit^ 
Si j'en croy M. Peliflbn dans 
tHiftoire de V Académie , cette phra- 
^ fb n'cft pas fort bonne. II dit» 
comme vous fçavez , à l'occafion 
des Stances que fit Malherbe pour 
Heûri IV. allant en Limofin , 8c 

3ui furent examinées par les Aca- 
lémiciens ; 
f . 27f. ^ Ils ne remarquèrent past comme 
» une faute qu'il euft dit à la fin. 
Et nom rend ^embonpoint comme 
la guerifon i 
'■■*> quoy - qu'à y regarder de prés ,' 
^ ce me femble^ 5c dans l'ordinaire 
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fa^n de parler , on puifTe bien di- 
re en noftre Langue , rendre la " 
famé Se rendre la vie , mais non 
pas rendre la gnerifon. 

Si j'ofois, MEssisaRs, ajau* 
XCt quelque chofe à U- lemarquc 
^e.cecilluftre Académicien, je di-- 
xois que rendre la vie , la Jante ^ * 

l'embonpoint , ell: fondé en raifbn» 

farce qu on avoir la yie» la famé» 
embonpoint auparavatu ; jcnais 
que rendre la gnerifon T)*cff: point 
iraifbnnable , parce qu'o^A n'avoit 
ppinc la guerifon ^vaQt que d'ê-- 
ûxe .malagé > & qu'on ne peut dire 
proprement rendre que des chofès 
qu'on a perdures. 

Mais yoicy bien d'autres phra?- 
iibs qui me paroilTent j^xtraordinair 

Aptes qu'on ,a long-temps mér « Hifi.iur; 
prifé fa mifèricorde , on tombe en- «« ^f 1^', • 
fin dans la fcveritc de fa juftice. « 

Je n'aime gucrcs , tomber dans 
la feverité de fa juftice : j'aimerois 
micuxdirc amplement > ^i9 épro^r^ 
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ve U ftiferité de fa jnftice ; ou, fé- 
lon le langage de TEcriture > 9n 
t0mbc entre Us mains de fa juftice. 
à. ly. ** lï bénit Noé & Ces cnFans j il 
M lear ordonna de peupler le mon- 
j)> de; il imprima leur terreur (ùr tous 
•* les animaux de la terre , (ûr le(^ 
M quels il leur donna un pouvoir ab« 
«* folu. 

Quelle locution , il imprima leur 
terreur fut tous les animaux de la 
terre , pour dire , il les rendit re- 
doutables i totis les animaux ! 
Leur terreur eft plûtoâ: la crainte 
qu'ils ont > que celle qu'ils don- 
nent. 

On dit» en parlant d*an Prince 

comme le noftre , la terreur de 

fin nom ; la terreur de fis armes t 

mais je ne fçache pas qu'on dife j 

fii terreur, pour marquer l'épou^ 

vante qu'il répand par tout. 

|u ;7« » Aptes cette fanglante exécution, 

** les autres enfans de Jacob vinrent 

w dans la Ville, la pillèrent , & ca 

• tomporterent le butin. 
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Ne faut- il pas> en emportèrent! 
On remporte la viShire , oc on em^ 
forte le bntin , fi je ne me trom- 
pe. 

C*étoit uniquement de fa bonté '< p. lou 
' tj^il poflcdôit tout ce qu'il avoit. « 

Dit - on , fojfeder une choji de la 
éonté de ^uel^H^un^! Ne parleroit- 
on pas plus proprement , fi on di« 
(bit , c'étoh uniquement de fa bon^ 
tf qu'il ternit , tout ce qu'il avoit f 

Gc fut ainfi que Ton commen- m ^ ^^^^ 
ça i offrir règlement à Dieu fiir la m 
terre, un cuue extérieur. « 

En cet endroit rendre feroit peut- 
cftrc plus propre qu*c5|fri>. On of- 
fre iDieu des fleurs, de l'encens» 
des viâimes, des prières; mais on 
hif rend le culte qu'il mérite. % 

Un fi grand exemple a toujours « ^ . n^i 
retenu les perfdnnes (âges de s'en- <c 
gager par eux-mefmes au minifte- <* 
n[c dts Autels. «« 

Je dioute que ce (bit bien dit» 
ia retenu de s' euffij^er y ^om dire> 4 
çmpefché. 
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Les phrafes communes Se nG,-^ 

cées , valent toujours mieux, i mon 

avis , que les phrafes jtiouvelles qui 

ne (ont pas encore établies. 

jf. ij7* >'' Ils furent (iirpris de cette perte ; 

9* mais ils ne perdirent pas néan- 

» moins la ré(blution d'tui combat 

>* nouveau , auquel ils fe préparèrent 

»' par beaucoup de larmes. 

M . le Chevalipr ^ , que je con* 
iultp quelquefois 9 dit ^e perdra 
la réfilHPioH d'un combat ^ pour di- 
re > perdre la réfolution qu'on a 
prife de combatre , eft une façoa 
oe parler eftropiée , qui a quel-* 
que chofe de diftbrmp , & qui cha.« 
que Jes perfotmes délicates dans la 
£angue. 

Ce Chevalier eft habile , Se a 
l'ufage du nionde , comme je vous 
ay déj^ dit, MESSIEURS) mais 
il me femble bien critique , pouc 
un homme qui porte répéc. Croi- 
riez -vous qu'il n'approuve point 
les phrafes luivançcs que je lui af 
propofées î 

Le 
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Le fagc mefiiagemcnt que nous ** /». 3^4. 
devons faire de touus les paroles «< 
de Dieu. «« 

Elle avoua qu'elle n'eftoit qu'a- « f . 43«» 
ne chienne. Mais pour prendre '* 
Jesus-Christ par fa propre "* 
bouche , elle luy reprefenta que les '* 

{petits chiens mangeoient au moins '• 
es miettes qui tomboient de la '• 
cable de leurs maiftres. '^ 

J E s us-Christ» pour les raGû- « ^ 4^»* 
rcr encore da^amage de la vérité *< 
de (à Réfurreftion > leur demanda '< 
«*ils n'avoient rien à manger. «• 

Vraiment , Monfîeur , me dit- il » 
après que je luy eus montré ces 
endroits de VHifioire du t^ieux (^ 
dn Nouveau Tefiameigt , voilà de 
jolies phrafès. F^ire un fage mef^ 
uagemcnt des paroles de Dieu;preu^ 
lir^jESUs-CHRisT par fa pro^ 
pre bouche ; raf tirer les Apoftres de 
la vérité de fa RefurreBiou. Il faut 
que vous foyez bien provincial, 
ajoûta-r-il en foûriant , pour ne 
fçavoir pas , que faire un mefnage* 

E 
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ment des parûtes de Dieu , eft un 
vrai jargon •, qu'on prend une per- 
Tonne par fes paroles , & non pas 
par fa bouche ; que rafiûrtr ne fi- 
gnifîe point afsûrer de nouveau, 
mais affermir ; Se qu ainfi on die 
rafârer Us efprits , rafiârer d'sme al-^ 
larme » d*Hne crainte y & non pas 
rafi&rer d'une mérite. 

Comme )e vis qu'il eftoit en hu- 
meur de m'inftruire > je lui de- 
. manday ce qu'il penfoit à'élever en 
un efiat glorieux ; de s'élever d'or^ 
gueïl ; de s'élever d'une grande 
puijfance, do fis bonnes ttnvres i de 
lever les yeux vers le Ciel; diefirt 
maUaffeâionné vers ^ueUfu'un* 

Je fuis afsûré,medic-il3que ces 
phrafès-làne font point de M. Pa- 
tru. Non , iuy repliquay-je ; elles 
font des fîeurs de Marfilty » de 
Royaumont , de Beiiil , & du der-' 
nier Traduâeur de Jofepb. Pour 
l'en convaincre , je Iuy fis lire dans 
les Livres mefraes les endroits fui- 
vans. 



SUR IIS Phrases. 95 

Le Démon ne vous attaqueroit " Mùmel Je 
point avec tant de violence , s'il *« fùfsltÈ. 
ne vous voyok élevé en un eftat « '• «• /• i^s- 
plus glorieux , que vous n eftiez au- '* 
paravant. « 

En s'élevant d'orgueïl, ilperdit '«Hi^.i^r. 
cous fcs Eftats , & devint fembla- « ^^^^ ^'^ 
ble aux animaux : ** 

Il ne s'éleva point d'une fi gran- « p. iJ7- 
de puiflance. '' 

Ne vous élcvcE point de vos « imUdticn 
bonnes œuvres. « ^' 4/^' 

Sufanne cependant levoit les ^* Hift.dur. 

yeux ver» le Ciel. ' ^ " ^/"A 

La première choft qu'il fit au " Hifloiredet 
fortir du Palais, fut de lever les - ["f '•'•^: 
yeux vers le Ciel. «« 

Il éleva les yeux vers le Ciel , " f . a^j, 
& dit à Dieu. « 

Ce jeune Prince , vers lequel ils ** î* iHt 
étoient m^-afFeâionnez, par le^ 
ibuvenir de ce qu'ils avoient fouf- '^ 
fert fous le rcgne de fon père. ^ 

Toutes cesphrafeSymeditMon'- 
fieur le Chevalier, ne feront pas 
approuvées de TAcadémic Fran- 

Eij 
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çoifc. Car , fi je m'en fbuviens 
bien , ajoûca-t-il , elle a condam- 
né autrefois élever , joint avec la 
prépofition en dans une Scène du 
Cid. Je voulus voir fur le champ 
s*il difoic vrai , & je trouvay en 
effet. Messieurs, qu'en exa«» 
minant la Scène quatrième du pre« 
micrAdtc, vous avez dit fur ce vers, 
VoHs élevé en un rang ^ui nV- 
toïi dâ qu'k moj : 
f. X3X. *' Cela n'eft pas françois, il faut 
w dire élever i un rang. 

Vous voyez, reprit alors Mon- 
fieur le Chevalier , que ma me-- 
moire ne m'a pas trompé *, & vous 
pouvez juger auffi <\a élever en un 
efiat ne vaut guère mieux o^xélevet 
en un rang. Il ajouta néanmoins 
qu'on pouvoir mettre en après éle^ 
ver y quand le fubjOtantif régi par 
en eftoit fans article , Se qu'ainiî 
l'on difoit élevet en honneur , éle^ 
ver en dignité , quoy-que l'on dît 
toujours , élever à un grand hon^ 
ncur^ élever k une h^nte dignités 
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S'élever d* orgueil , pourfuivit-il > 
n'eft pas une locution correâe, 
comme s* enfler d'orgueïL 

Pour s'élever de fk fnijfance , de 
fes bonnes œnvres^ anlicn de fe glo* 
rifier, de s'enorgneïBir s outre qu'il 
enferme une petite équivoque , il 
n'eft employé que par trois ou 
quatre Auteurs > que je ne croy pas 
infaillibles. 

Je ne vous dis rien d'élever les 
yeux vers le Ciel* Tout le monde 
Tçait que Vaugelas a condamné 
cette phrafe comme batbare y Se 
vous n'avez qu'à ouvrir fcs Re^ 
marques, û vous en doutez. 
; Jeûs la curiofité de voir moy- 
xnefme la Remarque qui a pour ti-' 
tre Sarbarijme, Se j'y Icus : 
. On peut commettre un Barba*' #r /*. j;^, 
rifmeyc'eft idire> parler barbare- r< 
nient,& hors des bons termes d'u- n 
ne Langue, ou en une {êule parole , « 
ou en une phrafe entière. Ces Bar- r« 
barifmesd'un feul mot font aifezà n 
éviter s Se il y a peu de gens nour- <f 

E iij 
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99 ris â la Cour , ou verfèz en la le* 
M {kate des bons Auteurs > qui ufent 
9$ d'un mot barbare. Mais pour les 
99 fiarbarifmes de la phrafe y qui eft 
99 compofée de plufîeurs mots> il eft 
9» tres-aifédy tomber. Par exemple, 
» un de nos meilleurs Ecrivains a dit , 
w élever Us yeux vers le Ciel ; cette 
9» phrafe n eft point françoife. Il 
« faut dire , lever les yeux au Ciel. 
Tandis que vous tenez Vauge- 
las, continua M . le Chevalier, vous 
n'avez qu'à lire la Remarque de 
vers • envers , pour juger de la der- 
nière phrafe que vous m'avez dite. 
/. lif. 99 Je Icûs. Ces deux prépofîtions ne 
»> veulent pas eftre confondues. Vers 
» fignifîe le verjkê des Latins , corn* 
w me vers VOrietst, vers l'Occident; 
»• Se envers fignifie Vergd > comme la 
»» piété envers Dieu , envers fon père» 
^ envers fa mère. Vers eft pour le lieu, 
*» & envers pour la perfonne. Ce £c- 
9» roit mal parler de dire, la piété des 
9à enfans vers le père , comme écrit 
V. toujours un grand homme. 
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Concluez de là , me dit- il» que le 
célèbre Traduâeur qui a écrit , a 
jeune Prince vers lequel ils eftoient 
mal'affè£Hennex,y n a pas bien parlé ^ 
& qu'il falloit dire envers lequel. 

Monfieur le Chevalier prit con- 
gé de moy après ces paroles , pour 
aller rejoindre Madame la Mar- 
quife ^ y qui avoir difné ce jour« 
iâ chezMonfîeur TAbbémon voi* 
un. Car comme c'eft un (blitaire 
civil Se honnefte > ùl retraite ne 
1 empeiche pas de donner qD:l- 
quefois à manger aux Dames dé- 
votes. 

Au refte y Monfieur le Chevalier 
m'apprit , en me quittant , que cet- ^ 
taines Dévotes du grand monde 
avoient efté fort fcandalifées d une 
locution qui eft au commencement 
des Entretiens d'Arifie ^d'Eugène. 
C eft 'fouir l'un de l'autre. Pour f • - 
xnoy je vous avoue. Messieurs, 
que je n'ay ni la confcience^ni To- 
reille aflez délicate , pour me fcan- 

dalifer de cette phrafe ^ & je trou- 

^^ • • • • 

E luj 
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ve l'Auteur des Entretiens hkn 
fimple y de l'avoir changée à la fe- 
condc Edition. Les perfbnnes les 
plus régulières ne difent- elles pas 
tous les jours , on ne ffaumt jouir 
de Ihj y quand fourra- t'On jouïr de 
^ouê ? & le fîeur de Marfilly , qui eft 
fi fagc & fi modefte, ne parle-t-il 
pas de la forte ? 
nomii de » Mais vous , Q mcrc , qui pleu- 
%^s?Iiat. " ^^* voftre fils, confiderez que cc- 
i.2.p.^i.«."}uy que vous aviez mis au monde, 
>' n'eftoit pas immortel •, & que s'il 
^> n'eftoit mort maintenant , il de- 
♦' voit mourir bicn-toft après. Que fi 
*' vous dites que vous n'avez pas eu 
^ le temps de jouir de luj , vous le 
*' ferez pleinenjcnt dans le Ciel. 
Si j'euflc pu gouverner un peu 
plus long- temps noftre fçavant 
Chevalier, je Taurois encore con* 
fukc fur quelques phrafes , qui 
ont, ce me femble, befoin d'éclair- 
ciflcment. 

£n voicy deux entre autres qui 
pie font fufpeâes. Se conférer au 
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mveau de qHcléju'un. PHnir dans 
toute lefHjtoH de fa colère. 

Ils confidercnt leur qualité com- " l^acéithn 
me incorporée a leur eitre. Ils le " f. 3^4, 
regardent comme infiniment au- ^ 
defTus des autres \ 6c il leur eft ^ 
prefque impofliblede feconfiderer ^ 
au niveau de ceux qui ne leur font '* 
pas égaux dans Tordre du monde. <' 

Il veut bien fc contenter d'u-*^ f^^fi dur. 
ne playe plus douce , afin que les « xefi \ sô» 
hommes y tremblans aux premiers « 
coups qu'il leur fera fentir, jugent'* 
de jje qu'il fera 3 lors qu'il les pu- " 
nira dans toute TefFufion de fa co<* ^ 
1ère. *• 

Je fçay bien qu'on dit effufion de 
fang ; une effnfion de bile i les effu^ 
fions , en matière de faccifice : & 
que M. de Balzac^ a dit fur le cou- 
cher du Soleil , cette riche effufion Oeuvres di 
de couleurs qu'il verfe en fe reti-^^f^^''*^ 
rant. Mais je ne fçay ce que c'cft 
q\i*effufion de colère ; & je doute 
mefme qu effufion fe dife bien dans 
le propre. 

E V 
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\^l:f.x9%. Néanmoins le ficur de Chante- 

Mn^itMtionde ^^ClC dit fffiêfaff dc cbdUté y\t ClCMV 

j. c. f* 4X1- de Beiiil , & les Jacobins du Faux- 
vuitD. bourg Saint Germain tfHpon de 
5,8. cœur ; le liear dc Mombrigny ef^ 

w • f • J 7* ^ ^^^^ parler de bonne ioy , je 
ne connoiÂbis en ce fens-Ià que 
les quinz^e Eff^fions ^ qui font dans 
de vieux Livres de Prières avec Us 
feft j^ttegrcjfes. 

Je nepenfoispas non- plus qu'on 

dît V édification dm Temple , pour la 

eonfirnÙion , comme écrit ui^ dc 

nos meilleurs Ecrivains. 

jîijtùire j* Voyant avec quelle ardeur il» 

des îuifs. ^^ travaillent à Tédification du Tem- 

. i.f.ioy^^ pl^^ ^^^ avons crû qu'il cftoitdc 

^ noftre devoir d'en donner avis à 

^, Voftre Majefté. - 

Il m'a femblé jufques à cette 
heure qn* édification & édifier né^ 
toient gueres François que dans le 
figuré 5 qu'on difoit l'édification dn 
f:H fie y donner de l* édification , édi^» 
fier le frochain i mais qu'on ne dû 
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fait point dans le propre, Yédifica^ 
tiûn d'fM falaù y édifier poar kafiir» 
£c fur ce pied-là j'avois crû que. 
M. de Balzac s'^ftoic mépris dan^ 
un endroit de TÂriftippe, où il dit: 
Le Coareifan étourdi & intereflé «« Oeuvres l 
met toutes les affaires en defbr- «^A^cr.», 
dre , & ruine au lieu d'édifier. « 

Vous fçavez mieux que mojf 
MbssisurS) qu'il ^ a en noflre 
langue plufîeurs termes qui fbnc ' 
élegans dans le figuré , & barbares 
dans le propre , comme fêlitejfe , 
tendnjfe, drgimre. Noua difons lÀ 
foHtejffe du fiile , U f^UteJfc de U 
CûfâTs la tendre jfe du ecenr, U ten^ 
dreffe de V amitié ^ la droiture de Vom 
me , la droiture de l'écrit. Mais 
nous ne difons pas, la pelitejfe de^ 
ferles , la tendre fe du pain , la droi^ 
ture d'$tne eelomne; quoy-que nous 
difions des perles polies , du paiu 
tendre y une colomne droite. 

Au contraire, il y a des mots qui 
ne font bons que dans le propre , 
comme fi'aifeheur. On dit bien dans 

E vj 
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le figur c de fiaifche ddte , des trou-' 
pes jraifches , une nouvelle tente fraif" 
ckà ; mais on ne dit pas U fraifcheur. 
de Udate , la fraifcheur des troupes, 
ni la fraifcheur de la nouvelle^ Et 
M. de Balzac n'y faifoit pas réfle* 
vion fans douté, lors qu il difbit , ett 
lettres chou 9» parlant d uneaffliâùon : Urne fou- 
^. ,71, w Vient des lagcs propos ^^c vôos 
>* me tintes, dans la fraifcheur de la* 
«' blefsûre qui vous cuifoit. 

On pourroit prefque dire le 
ipefine de jeuuejfe & de vieiUçJfe* 
JLafîgniâcacion de ces mots ne s'é* 
tend pas^ loin que celle de jeune Se 
de vieux. On ne dit pas la jeunejfr 
d*un arbre i quoy^qu on dife un jeune 
arbre. On dit bien une vieille fein^ 
ture^Sc un vieil habtt i mais on ne 
dit pas la vieille fps d'une peinture y ni 
la vieiUeffe d'un ^4^ir,quand on par- 
le (êrieufement. On dit cepenaant^ 
la vieille Jfe du monde > peut-eftre à 
caufe des fept âges du mondiç 9 Se 
on pourroit dire U vieiUeffe d'une^ 
maifon après M.Saraûn. 



ce 
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Lcbaftiment eftoit vieux, & Ton " Oewvmdë 
y avoic plûtoft fongé à la propreté" ^['ui"' 
qai la, magnificence. Il n'y toucha 
pourtant point , hors quelques ré- 
parations aufquelles la vieilleile de '' 
cette mairon l'obligea. " 

Mais i propos de vieftx & de 
vieillejfe, dit-on bien ULoy vieille, 
pour marquer la Loy de Moïfc. 

C'eft ce qui eft arrivera la Lojr " H'ow*/. ^^ 
vieille à regard de la nouvelle.- « 1 ^Zf^*" 

J'ay toujours ouï dite le vieux, ^l•^59îî 
Tefiament & Vancîenne Loj. Et 
quand l'ufâge permettroit qu'on 
joignît vieiUe avec Loy ; xn cette 
rencontre , ne faudroit-il pas dire 
la vieille Loy au lieu de la Loy 
vieille , comme on dit le vieux Te* 
fiament & le vieil homme? 

Ainfî , Messieurs ,je crpy 
que tout le fecret , pour faire de 
bonnes phrafes , eft de bien join* 
dre Izs mots. Mais il faut de 
l'ufage pour cela > & les Bas- 
firetons comme moy font en dan- 
ger de s'y méprendre audi-bieu 
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que les Allemands qui étudient le 
François. 

La crainte que j'ay de mal a(Ibr-« 
tir les termes > en parlant » ou en 
écrivant, &it pcut-eftre que je fais 
trop fcrupuleux à me Cervirde cerw 
raines phrafes , donc d*cxcellens 
Ecrivains uiènt (ans façon. Par 
exemple , cafÂcité d'affairts ; t/i-«; 
Boire^d'Hft ennemi, dans une iigni* 
iicarion pafCve ; frayenr de la ju^' 
fiice c^ de$ fHgemens de Dieu. 

Qaoy-que Ton dife capable dé 
grandes affaires » je ne ponrrois 
jamais dire , avec le fienr de 
ZdHCdùon Chanterefne» /^ cafocké da gran'- 
des affaires : je dirois la cofacité 
éjH'en a four les grandes affaires 9 
comme on dit Vhabtlesé tjn'on se 
pnr les affaires , pur le» Arts , & 
non pas Vhabileté des affaires 9 de$ 
Arts. Il me femble que capacité 
eft de ces mots qui ne veulent rien 
après eux , ou qui y demandent 
un verbe qui les /oigne avec ce 
qui fuit. 



«Tk» Prince, 
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' La CAMCité des grandes ajfairu 
eft une façon de parler abrégée; 
mais on eftropie quelquefois les 
phrafes en les abrégeant. 

La viUosre d'ssHJfgraftd ennemi, mp du v. 
comme parle le fieur de Royau-<2^'''**'-^'i^» 
mont > au lieu de la. défaste, mc^*"^' 

{»aroill: une étrange phraiè. yvf 
eu en mille endroits la vi£toire de 
Cefar dans les Plaines de Pharfale s 
mais je n'ay leû nulle part ta w- 
Roire de Pompée, pour dire la dé- 
faite de Pompée : & je ne fçay , 
Mess iBURS^ fi vous approuve- 
riez la vtHosre des HoUandoù dans 
un difcours qui feroic compofé fur 
la dernière Campagne. 

Enfin , je me perfuade que ce 
ti'eft pas parler trop correârement , 
lue de dire : dans une frayeur de «« f, ^u. 
a juftice , tempérée par une con- m 
fiance de fa bonté. ** 

La frayeur des jugeroens de Dieu « Hcwf/. Wi 
nous doit retirer de l'amour du « ?• ^^l^V^ 
monde. ** t, i. f- 604 

II me femble que Ion ne doit 



7. 
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pas confondre en noftre langue 
crainte 6c fi-ajenr, & que ces deuK 
fubftantifs ont des régimes aflTez 
difFerens. On dit la crainte de Dieu, 
la crainte d» péché» la crainte de la 
mort : mais dit- on en ce fens-Ia, 
la frayeur de Dieu , la frayeur dfà 
pèche , lafayeur de la mort"? On 
dit bien les payeurs de la mort 9 
fnais c*eft dans un autre fèns*^ Se 
^uand on parle de la forte y on en- 
tend les troubles & les peines qu on 
fent a la mort, & non pas précifc- 
ment la crainte qu'on a de la mort. 
Si-bien que payeur » felon mes pe- 
tites veûcs, eft un mot qui d'ordi- 
naire ne régit rien , i moins qu'il 
Jie (bit joint avec le verbe avoir. 
J'en ay eu, dit- on , une extrema 
jrajeur ,• & Ton pourroit dire , /^ 
fiayeurqu*ont les Saints de la jujtice 
C^* des jugemens de Dieu ne je f eut 
exprimer. Mais je ne penfe pas 
qu'on puifTe dire amplement , /4 
frayeur de lajufiice (fr desjugemen$ 
de Dieu. 
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Je n ofe prefque vous dire 9 
Messieurs, que j'ay toujours 
efté choqué d'une phrafe fore (pe- 
cieufe que j'ay ouï dire i divers 
Prédicateurs , &: dont plufieurs 
écrivains fe fervent. C'eft le Prw^ 
ce des Orateurs , le Prince des Poe- 
tes, 

M- Coftar dit à M. de Balzac pj^l^[l\ 
en parlant de Giceron : Il vous a " 
fcmblé que cette conformité fe- " 
roit imparfaite, (îvous n'imitiez^ 
aufli rbumeur de ce Prince des ^ 
Orateurs. ' " 

Cette phrafe eft tirée fans dou* 
te du Latin ^ mais apparemment 
du Latin mal entendu. Princeps 
Orsterum, Princeps Poïtarum, ne 
iignifie pas dans la Langue Lati* 
ne , le Prince , mais le premier des 
Orateurs (fr des Poètes. C'eft une 
ignorance que de confondre ces 
deux (îgnifications. Et je ne fçay 
fi M. Pafcal ne vouloit point ren- 
dre ridicule le bon Père Jefuite 
qu'il introduit dans fcs Provin-- 
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cMes 9 quand il luy faifbit dire 

/. 6%. qu' Ariftotc cftoit le Prince des Phi-- 

lofiphes.i Se s'il ne railloit point 

M ^y, luy-mcfme, en luy di(ànt> n^ejpe- 

rez» dêncflus rient menPere, de ce 

Grince des PhiUfifhesi ^ ne réfijteju 

flm éiH Prince des Thealegiens. 

Qooy- qu'il en ibitj fi je vou-^ 
lois exprimer que noftre invinci- 
ble Monarque furpafle tous Ici 
Conquerans Se tous les Héros de 
l'Antiquité, je ne dirois point qu'il 
cft le Prince des Conquérons & des 
■ Hères. Et fi je voulois faire Yél 
loge de TAcadémie Françoife , je 
dirois qu'elle tient le premier rang 
parmi toutes les fçavantes Acadé- 
mies de r£urope y que vous eftes, 
Missiiuas » de tons les Aca^ 
démiciens les plus éclairez & let 
plus polis : mais je ne dirois poinr 
qu'elle eft U Prince jfe des Aeadé^ 
mies y Se que vous eftes les Princes 
des Académiciens, 

Ces Principautez (ont > i mon 
avis> auâi mal Ê)ndées que celles 
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de ces gens enteft<ez de leur naif- 
fance y qui ne fe contentent pas 
d'eftre Gentilshommes & grands 
Seigneurs i qui veulent, a quel- 
que prix que ce (bit> eftre Prin- 
ces. 

Ce qui me furprend , c'eft qu'on 
donne mefmede la Royauté X tout 
le monde , & qu'on met h Roy 8c 
Id Reine en mille endroits ou ils 
n'ont que faire. 

C'ejt le Ray des hemmes ; vem 
eftes le Roj des hommes , difenc 
quelques-uns dans le difcours fa- i>/^0Mf/ de 
milier. Un Auteur qu« j'eftimc in- L7J;jf.f ,* 
finiment, dit que la limiiére cftA ''•'•'«'«»^ 
U Reine des ceuleurs. mâ»J!fT^] 

Quand Tufàge permettroit de 
dire que le Lyen ejr le RoydisAnU 
maux , & que U Rofe efi U Reine 
des fleurs , il ne s'enfuit pas que 
tout ce qui excelle en (on genre » 
doive porter le nom de Roy s ou de 
Reine i & je ne croy pas que vous 
approuviez Texprefiion dont u(à 
dernièrement un belErpritprovi»* 
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cial , qui a entenda le Père Boar-* 
dalouë i Paris. Pour me faire 
comprendre le mérite ic la repu- 
tationde ce grand homme, LePe^ 
n BêurdaloH'é , me dit*il , efi le Roj 
des Prédicateurs , & U Prédicateur 
des Rois. Cela me fit fouvenir du 
Roy des merveilles ^ Se de la mer^ 
veille des Rois, qui ne manqua pas 
de trouver place dans le Difcofurs 
ui fut dédié autrefois à l'Amiral 
e Joycufe, & dont l'Auteur eût dix 
mille écus de récompenfe. 

Selon ce beau ftile , ceux qui 
regardent M. le Brun comme le 
meilleur Peintre de noftre temps j 
pourront dire qu'il eft le Roy des 
Peintres. D'autres qui (ont enchan- 
tez des Vers de M. Corneille, di- 
ront qu'il eft le Roj des Poètes. 
Pour moy , fî }e parfois de la for-» 
te , j'aurois peur de placer mal le 
Roy, en le joignant zvcc les Pein-* 
près & les Poètes. 

j Mais je crains encore extrême-* 
ment de joindre enfemble un fubu 
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ftantif & un adjedif qui ne font 

F as faits l'un pour l'autre , ou dont 
union n'eft pas autorifée par ru-* 
Éigc. 

Un de nos meilleurs Ecrivains Lettm€\tm* 
z dit. Je trouve en luy une ad- ^^P^^^^^^k 
miration fi intelligente de voibe ,, ^^s'c^j/* 
vertu. 

D'autres difent. Tous les pau- ,^ yie de 3: 
vrcs le pleuroient avec des larmes ,^ ^«^- '^^ 
inconfolables. Un prodige & un ^, p.^ii. 
miracle qui eft de foy-mefine tout ^, f, 7^0. 
miraculeux. 

. Admiration Se înteBigenti , lar* 
mes 8c inconfolables y miracle & mi-- 
racnleux , font -ce des mots qui 
s'accordent bien ? 

M. de Balzac dit dans l'Avant^ 
propos du Socrate Chrétien : Ils <« 
contK>i({bient la nobleile de leur ^ 
naturel y qui eu; impatient du joug » 
& de contrainte , pour dire qui ne •• 
peut foufFrir le joug & la contrain- 
te.. Impatient n'eft-il pas de ces 
mots qui n'ont point de fuite > & 
qui vont tout feuls ? nn homme in^ 
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fatienti nmi humenr impatiente. Ne 

peut-ou pas ajouter , ambitieux ï 

f. ti. impatient } Et bien que M. Sarafîn 

ait die que Gufliave Adolphe eftoic 

ambitieux d'honneur » ne fauc-il pas 

dire fimplement un Prince ambi^ 

tieux y une ame ambitieufe , (ans 

mettre après ni honneur ni gloire f 

f, 10%. Le fleur de Chantereine dit dans 

un des Traitez de l'Education d*iiii 

» Prince : Outre les liens fpiritueb 

** qui les unifient entre-eux , ils font 

^* encore attachez par une infinité 

'' de petites cordes toutes humaines ^ 

>' dont ils ne s apperçoivent pas ; Se 

*• la fermeté de leur union ne dé-^ 

>• pend pas feulement de ces liens 

'* fpirituels, mais auflî de ces autres 

^ cordes humaines qui la conferrent* 

*» Il arrive de-Ià que lors que ces pe-* 

*• tites cordes viennent â le rompre ^ 

«^ par une infinité de petits fcanda* 

^ les , de petits mécontentemens » 

»* de petites négligences , on vient 

^ enfuite à fe divifer dans les chofes 

•' mefmes les plus importantes. 
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£ft-ce une belle façon de par* 
1er > & une métaphore fort agréai 
l>Ie , qu^ffire détaché far da cordes 
humaines î Je croy » Misssisurs » 
que M. le Cardinal du Perron 
n auroit pas approuvé Us cordes de 
id ficiétl civile , les cordes humdi* 
mes 9 luy qui ne pouvoir fouffrir 
icfdUot d* amour , U chandelle d'a^ 
mour. 

Il ne faut jamais, difoit-il, que TemnUnd^ 
lès métaphores defcendent du gen^ 
re âl'efpece. On peut bien dire» 
les fiâmes d'amour ; mais non pas 
lestifonsy le faUoP» U mèche à'4- 
mour. 

Selon cette règle , qui me fem- 
ble tres-raifonnable , on dira bien 
les liens de U [ociété^ les liens Sfi^ 
rituels ; mais non pas les cordes de 
la Société y les cordes humaines , par^ 
ce que lien cft un genre , & corde 
une efpece. 

Voilà, Mes SIEURS , une par- 
tie des phrafes qui m'ont arrefté 
çn liiânt les bons Auteurs y car je 
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n'aurois jamais fait, fi je vouloir 
vous les dire toutes. 

Mais i'ay bien d'autres difE^ 
cultez à, vous propofer fur la con- 
ftruâiion > ou , pour parler avec 
les Grammairiens , fur la CyntaxcJ 
Comme la liaifon du difcours eft 
ce qu'il y a de plus eflenciel dans la 
Langue > les doutes qui regardent 
cette liaifon font plus impprtans Sc 
plus dignes en quelque forte du ja-« 
gement de l'Académie» 
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TROISIEME PARTIE^ 

DO U T E S 

SUR LA 

I 

CONSTRUCTION. 

PU I S que la Syntaxe , que nous 
appelions conftruâion enno- 
are Langue , embraflè les genres 
& les cas des noms, ie régime ic 
les inflexions des verbes y les ufa- 
ges diflfèrens des articles , des pré* 
pofîcions, & des adverbes > il faut » 
s'il. vous plaift > Messieurs» 
que je vous confulte fur tout cela. 
Je commence par les genres » & je 
vous demande d'abord > fî infultc 
eft ma(culin ou féminin. 

L'Auteur des Entretiens d'Arifit 
<^ d'Eugène le fait mafculin* 

F 



1^6 Doutes 

f. 4^9. ** Dans le temps que les Neveux 
I- £^"- », d'Alexandre VII. forent accufez 
*> d'avoir fait un infulte à la France. 
Cependant M. Ménage a déci- 
dé le contraire dans Tes Obfervà^ 
tiens fur U Lamgne Frânçoife. 
f 1J4. f» Infulte 1 féminin iticonteftahle* 
9, ment. 

Le Tradufteur dç Saint Jean 

Climaque fait toujours aide maf- 

cuUo« 

f. sé. ff> Si Taccoûtumance peut tout» & 

M entrai(he tout après elle, elle pour- 

M ra (ans doute beaucoup plus dans 

M Texerçice des bonnes œuvres » puis 

» que nous y avons un grand aide. 

f.iiu M Celuy qui avec Taide & le fecours 

9« d'un Supérieur n'a pas laiflTé de fe 

ff> bleflèr par quelque cheûte y auroit 

M i^ns douce ' aon-fculement hleilî ^ 

M mai& mefme tué fon ame » s 'ilavoit 

M efté prive de cet aide & de ce fe- 

9» cours* 

L'Auteur à^s Ohfervéttiûns /kp 
U Ldngm Fratffoife n*€à pas de 
ce femiment. 
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^ jiidey il ©ft maTculin, qaand il ♦* /• ««^ï- 
figniâe Aide-^À^maffon ; mais il'* 
cft féminin, quand il fignifie fe^ *• 
o^ursy qiioy-qnc M. Sorel ait dit** 
dans fon Francion »• niiir divin* *• 
Tou^ les aotce^ Eccivainft célèbres»^ <« 
donc j'ai leû Us Livres > le font fe- *• 
minin. «^ 

M. de Balzac & M. de Voitore 
difént /i^ doute. . 

^ Il faut combatte par-rout de fit- « ^JJP2' * 
çon ûu d'autre j & la doute ^ lob- « /.l.'^J?iji, 
îeâion^la^raifon contraire ne nous ** 
«Raqixe»t pas toujours de front ^ ni «< 
à découvert. ' *« 

• î Qnc il fa vois la moindre doute '* i*«nfi i^ 
d'avoir failli, & de mériter vos me- « f'?'"/'* 
Daces> je n auroispas ces bons m- «< 
tervalles dont vous voyez que je '« 
jouïs quelquefois \ 8c au-Jieu que je ^ 
guisris les" . autrâi de mfal de rate , <• 
ftn rtiourrois moy-mefinc. « 

'^ Si nous en croyons M. de Vau- 
.gelas , dente n'eft plus que mafcu- 
lia 9 comme Navire , qui eftoit fe- 
mimn autrefois^, & fi fem^inin ^quc- 

Fij 
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Charles Fonteine repiit du Bellajr 
de l'avoir fait malculin dans Ton 
lUuftrâtion de U Langue Françoife : 
qu'il le reprit» dis-;e, en ces ter-^ 
mes : Tm Câmmtts $m lourd fole^ 
cifmei difMt tnen mtvin peur ma 
nâvire. 

Je croy. Messieurs, qu'à 
l'égard de doiue, y oiàs efteis d'ac- 
cord avec M. de Yaugelas. Mais 
à regard ^aide , Telles- vous avec 
M. a Andilly ^ ou plûtoft , com- 
ment accordez - vous M.d'AndiU 
ly avec M. Ménage 'i Peut-*eftre 
que ce mot eft devenu mafculia 
depuis peu. Nous autres Provin- 
ciaux , nous ne fçavons pas d'a- 
bord tous les changemens qui (è 
font dans le langage. Peut-eftre 
aulfî cpLéùde eft mafle & femelle ; 
comme hymne , fofêdre , Sfhmx 9 ai^ 
gle y fourmj 9 automne y efitaphe , ôc 
quelques autres , dont je ne me 
fouviens pas prefentement : /ans 
parler des mots qui ont deux gen;* 
x$$ diffcrens fous deux (igniâoi- 
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rions diverfes, comme feriâdcypourm * 
fre , office , temfU, 

Le Latin , pour ne rien dire des 
autres Langues, a auflî-bienque le 
François de ces mots hermaphro- ' 
dires. Il en a mefme d'une efpece 
bien particulière , témoin ce que 
M. de Voiture dit fi agréablement 
à M. Coftar. On ne fçauroit ja- ««^. xê6. 
mais vous furprendre , vous cm eft <« 
varÎHs fenui , ou varid fî vous vou- <• 
Jez^ou i;arium , ou fenum > ou fenu. h 
Ce drôle-id eft plaifant ; il eft de ^ 
tous les genres ', il fe fourre pref- ^ 
que dans toutes les déclinaiions , ^ 
& eft indéclinable quand il hy *< 
plaift. ^ 

Perfonne eft à peu prés de cette 
efpece en noftre Langue. 

Ce mot a diverfes fignifications ' 
Se divers genres. Il fîgnifie> dit c«^f• 
M. de Vaugelas , Thomme & la 
femme tout enfemble » comme 
fait hotno en Latin *, fie en ce fèns 
il eft toujours féminin ^ & a fer^ 
fonn€s au pluriel. Par exemple^ 

F iij 



nrio Doutés 

'^j'ay veû Uperfinne ^lue v^nu f^* 
»' vex, ; c't^ une bette ferfâmte ; de 
*»7nativaifes perfinnes* 
>' Il (ignifie auffi le nemo des La- 
»* tins , le ffodie des Efpagnols > ôc le 
» mJfuHo des Italiens > & ce que les 
*> vieux Gaulois difoient hhUj > c'eft 
*> à dire nulle perfonne > ni homme » 
M ni femme. En ce fens il eft indé- 
» clinable > & n a point proprement 
:«> de genre , ni de plurieU mais il fe 
.'' fert toujours du genre mafculin , 
*> k caufe de la règle , qui veut que, 
^ les mots indéclinables n'ayant point 
•• de genre de leur nature , s'ailbcient 
9> toujours d'un adjeâif mafculin 
9» comme de celuy qui eft le plus 
» noble. Par exemple » on dit fet^ 
»' fonne n'cfi venu , & non pas ferr 
^ fonnt n'efi venue. 

Il faut avouer, MbssisurI» 

que noftre perfonne vaut bien le 

fenus des Latins, que M^ de Voi<- 

ture trouvoit fi plaifant. Il ne (c 

,. contente pas d'eftre tantôft maC- 

.. cttlin &c tantoft féminin > feloi^ 
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Ces iignifications différentes i il eft 
mafculin & féminin dans le nie(^ 
me fens, & dans la mefme pe« 
riode. 

Car quoy-que perfime (bit tou- 
jours féminin en (a première fi-* 
gnification, on. ne laifle pas> fé- 
lon TAutear des Remanjues , après 
4 avoir fait féminin , de luy don« 
ner quelquefois le geftre maicil- 
lin, & plus élégamment que le 
féminin I à l'exemple de M « de 
Malherbe, fay eâ ettPt tonfaU^ 
tion en mes ennms > èfu^Hne infinU 
té de feirfinHes ^fuMififés ènt fris 
là peine de me tim^gntt le d/pUl^ 
fir qu'ils en ont eu. fis eft plus 
élégant que ne feroit eSes ; par- 
ce que l'on a égard à la cnofe 
£gnifiée , qui font les hommes 
en cet exemple , 6c non pas i la 
parole qui figmfie la cho(è : ce qui ^ 
cft ordinaire en toutes les Lan- 
gues. 

. La Langue Italienne met (bu- 
vent le genre mafculin après per- 

F ^iij 
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to ^'*^% f ^^'^^ * comme a remarque le Pete 
n^»fifH9, Bartoli Jefuite dans le Livre qu*il 
a ùit paroiftre (bus le nom à^ Fer- 
rante Longobardt , & comme on 
voit dans ces exemples des bons 
Auteurs dlcalie. 
TMjfavanti, £^a,nto la ferfond c di maggior 
dignitk y tdnto in lui rtjtedc , &c. 

Due perfine fi tramettono letfere 
lr*$Mo ail* altrù* 

Si rende' a patti , falve le perfo-' 
ne , i ejHali fe nnfciron fmri. 
Soeuai. AJfai perfme fono , che mentre che 

ejp fi sforxaano , ^r. 

Âinfi , Messieurs, le Tradu- 
âcur de Y Imitation ^^ J e s u s- 
Christ a die avec élégance : 
M II y a des perfonnes impruden- 
9> tes qui refont perdues elles-mefmes 
n par une chaleur de dévotion, parce 
i» qu'ils ont voulu plus faire qu'ils ne 
»i pouvoient \ & qu^ ne confîdérant 
•> pas affez combien ce qu'ils entrer 
M prenoient eftoit difproportionné à 
•» leur foibleffe, ils ont plûtoil fuivi 
•f dans leur conduite le zèle de leur 
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cœur, que la lumière de la rai- •* 
fon. •• 

Mais le Traduâeur des Homtliet 
de Saint ChryfoftomefurS.Matthmm 
a-c-il parlé élégamment quand il a 
dit: Il y a des perfonnes affez ihi- w^'.^joi 
pides & allez infenfez pour ainKr <« 
mieux eftre heureux en cette vie. « 

A la vérité y on donne élégam- 
ment le genre mafculin au pronom : 
xélatif qui fe met après perfon^ 
nés. Ce font des ferfinnes d'hon^ 
neuYy ils m'ont tenu ce qu'ils m*pnt 
promis ; mais on fait toujours fe« 
minin l'adjeâîf de perfonnes s on 
dit des perfonnes dévotes î les per*- 
fonnes que vous fçAvezà font tres^ 
obligeantes» Cependant infenfez, 8c 
heureux ne (ont pas des adjedlifs 
féminins. 

Je fçay bien qu'après perfon» 
^esy on peut mettre abfolumenc 
le genre féminin -, &: M. deVau* 
gelas le fait alTez entendre » en 
•difant que Ton y met quelquefois 
Je mafculin > & me{me plus éle^i^ 

F V 
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;amment que le féminin. Je fçajr 

âen encore que les Ecrivains peu-» 

vent (è difpenfer, quand il leur 

pfeift, de cette élégance \ Se c'eft 

ce que font les Auteurs de la Vie 

*" de VArchevefque de Brague , quand 

ils difent : 
t' 71^ M Ce qui trompe toujours cesper^ 
a>(bnnes, c'eft qaeUet s'imaginent 
19 que puis que l'Ecriture recomman- 
w de h (buvent la crainte de Dieu » 
»> ellet ne font pas mal de s'entrete* 
,, nir dans cette crainte & cette in- 
quiétude où eUa fe trouvent s mais 
eUef devroient confîderer que com- 
me Dieu commande qu'on le crai^ 
eue» il commande aufli en miU, 
Te endroits qu'on fè ré/ouï(Ie en 
„Iu)r. 

Ce qui me plaift en cet ezem«* 
pie. Messieurs, c'eft que le 
mefme genre règne par tout s s'il 
n'y a pas -tant d'degance , il y a 
du moins de la régularité. 

L'Auteur de VEdttcétiûM d*Hn 
f rince na pas jugé i pcopol d'en 
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ufer de cette force. Il fait fémi- 
nin & mafculin le mefme pronom 
après ferfonnes. 

Lors qu'il y a peu d'efperance " /• 3'3< 
lie fervir les peribnnes \ que nous 
n'en fommes pas chargez > que 
le commerce que nous pouvons '* 
avoir avec eU€$ nous peut nuire \ " 
il faut fè contenter % i leur é- '* 
gard > des devoirs indifpenfables '* 
de civilité ; & il faut retrancher ^ 
tous ceux qui n'acm>ient ^ur but '' 
que de leur plaire > &▼ de for- '' 
mer une liaifon particulière avec *' 

Cet ettaic cet eux y ne s'accor-* 
dent pas. Il falloit» ce me (èmble» 
tout un ou tout autre. Eux fans 
doute euft efté plus élégant > mais 
eB€$ à la fin euft efté plus régulicc 
après eUet au commencement. Il 
eftoit libre » dans les principes de 
M. de Vaugelas» de dire tUa ou 
eux d'abord : mais après s'eftre 
déterminé à elles , il falloir s'y tcr 
tenir. Car ^ £ je ne me trompe > il .. 
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n*eft pas permis de pàfTer ainfi 
d'an genre i l'autre dans une meC- 
me période, à moins qu'on ne le 
faile pour rire , & pour inftruire 
en riant , comme a fait M. de Bal- 
zac» quand il a dit des Epigram» 
Oeuvns de M mes de l'Anthologie : Pour une de 

p^M^^'" Jf^tt^^-gottft > combien y en a- 1- il 
M d'infipidcs & de froids ? car je vous 
»> apprens qu Epigramme eft maile 
•, & femelle. 

A propos d'Epigramme, Mon- 
fleur le Chevalier m'a dit que ce 
mot n'eftoit plus gueres connu à la 
Cour ; qu'on appelle Madrigal co 
qu'on appelloit autrefois Efigram^ 
me y Se que les Madrigaux font 
fort à la mode : car je croy , M e s- 
s I s u R s » qu'il faut dire Madri- 
gaux & non pas M^drigals , com- 
me a dit M. de Balzac en parlant 
Uttre» „ d'uQ vieux Poëte de TUniverfité, 
r.i./;.2o^.» connu par la mauvaile mme & 
i> par fes mauvaifes chaufTeS) difciple 
w de Jodelle /& proche parent d'A- 
n madis Jamin » grand faifcur de 
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JMadrigaU > de Ballades & de Villa- '^ 
neles. <^ 

Mais pour entrer an peu plus 
avant dans la Syntaxe > croyez-vous 
que M. Coftar ait eu raifon de 
donner à confentir une iienifîcîa- 
cion paffive,&dedire,en écrivant 
À Madame la DuchelTe de Che-» 
vreufc. Tant de preuves font fu- <« uttm.t. ù 
perflucs en une vérité fi vifible & « ^' ^^*' 
h généralement confentie. ce 

Croyez-vous que lefieurdeMar- 
£llly ait joint régulièrement le fin- 
gulier avec la flujpan des^nifs > & 
que ce foie bien dit ? 

La plufpart des Juifs le regar- n ^•mtl Jâ 
doit comme un Prophète. ^fur^MMtt. 

La remarque de M. de Vaugelas ^s-f*^}»* 
y eft contraire. La flnjpArt régit «« ^./j,. 
toujours le pluriel y comme U plnf- f, 
fart fe laijfent cmforter à la coâfu^ ,« 
me s 6c la plm grand' fart régit «« 
toujours le fingulier , comme la „ 
flm grand' fart fe laijfe emforter. ^, 

A la vérité » comme ajoute M. 
idc Vaugelas > on dit ^ la flu^art dm 
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" mmde fdit ; quoy-que l'on die toû- 
•• jours la plujpan font 9 parce qne ce 

Îrénitif fiogulier du monde donne 
e régime au nombre fîngulier da 
" verbe i & fî vous dites la plujpart 
** des hommes y vous direz auffî font y 
» & non pas fait. De-force que regar-- 
doit après h plnfpart des Juifs eit 
contre deux règles tout à la fois *, lu 
flujpart demandant un pluriel. Se 
le génitif des ^nifs en demandant 
unauffi. 

Le mefme Traduâeur dit en uû 
autre endroit du mefme Ouvrage* 
f . jii. w Nous voyons tous les jours que 
„ le peu de traces qui nous relie 
des aâions éclatantes de ces He<» 
ros & des Empereurs des fîécles 
paflèz» s'évanouïâent de jour en 
jour. 

Ne faudroit-il pas dire , félon U 
Remarque de M. de Vaugelas , (jui 
nous refient au pluriel , après le pesé 
de traces ? Ce génitif de traces ne 
doit-il pas donner le régime au 
verbe > comme la plstjpartdes homw 
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mes , une infinité de ferfonnu f Mais 
Quand ijui nom refie au fîngulier 
ieroîc bien ; ne falloir -il pas dire 
con(èquemment , s'ivMouit ^ au 
lieu de s'évanoHÏJfent ; car ce ver-» 
be (è rapporre à peu de traces auifi- 
bien que refie i 

Je vous dis fimplemenr roures 
mes penfées s 6c j e(pere , M e s-^ 
s I £ u K s , que fi je mis dans l'er-^ 
reur > vous ferez aflez charitables 
pour m'en tirer. 

Un de nos plus célèbres Ecri-» 
vains dit dans un de fes meilleurs 
Livres : 

C'eft un fèntiment & une veûc « |«'«^'^• -^ 
qm neit pas moins forte que tous "<«. f, m. 
les raifonnemens. '* 

• Un autre » qui n'a pas moins de 
réputation » dit : 

. Les yeux &.Ies oreilles furent » Ki/?. jn r 
tellement faifiies. - v '; '"^fl^i 

i Ces pères &: ces- mer<s qui font '< f* 40- 
profeffion d eftr« Chrétiennes. ^ 

Je rrouverois ces conftruâions 
ipidoiirables 9 fi je po9V<>is les ac^ 
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corder avec ce que dit M . de Vaifs^ 
;elasi que deux (ùbftantifis de dif^ 
Ferenc genre demandeût le plariei 

au verbe qui les fuit y ôc que dés 

3u on emploie le pluriel au verbe » 
le faut employer auffi à ladje- 
âif qui prend le genre mafculin 
comme le plus noble > quoy - qu'il 
foit plus proche du féminin. 

Ce qui m*étonne , c'eft qu'il 
ajoure que la chofe eft fans difB« 
culte Se uns exception , & qu'il 
apporte des exemples, qui contien* 
nent a peu prés l'e^ecedont il s'a^ 
git. Les voicy : 
»• ^7* J^e marj ^ l^ femme font impor^ 

tum ; le temfi çjr la fdne fout bien 
employez,» Il ne veut pas qu on di^ 
k^ le marj y ^ la femme eft im* 
fortune , ou font importunes ; là, 
temps dr la pine efi bien employée > 
ou font bien employées • . 

Je juge par là» M^ssisaitSy 
que ce ne font pas des conftruâions 
trop régulières » c'efi un fentiment 
i^ Mue veux qui nefipas meinsfor^ 
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te ; les jeux ô* l^^ orei/les furent fai- 
Jies ; ces pères ($* ces mères qui font 
frofejfion d'efire Chrétiennes ; Se que 
pour parler correâemenc , il fâu- 
droit dire , c'efi un fentiment çfr ^^e 
n/eué qui ne font pas moins forts y les 
yeux ç^ les oreilles furent faifis ; ces 
feres ^ ces mères qui font prof ejfton ■- 
d'efire Chrétiens. 

Mais peut - eftre que les grands 
Auteurs le difpenfcnt , quand il leur 
plaift , des règles de TÂrt. Je n'en 
doute prefque pas , quand je lis 
dans d'excellens Livres. 

Ils croient contraints de dcman- «* ^'« «'' ^' 

'j 1 . % .0 Barthélémy 

der leur vie , quelque peine & ^^desMéLrtjrs. 
quelque honte qu'ils en euflcnt. «f- W7- 

La morale efl: la (cience des « idu€dt. 
hommes » & paniculiérement des « ^^^ ''"*• 
Princes>puis qu'ils nej[bnt pas feule- « 
ment hommes > mais qu'ils doivent «c 
commander aux hommes 3 & qu'ils « 
ne le fçauroient faire,s*ils ne Te con- «< 
noifTent eux-mefhies & les autres. » 

Il ne penik plus qu'a reconnoî- m Tmit. ie 
trc la volonté de Dieu , & ce qui » ^-^ •^'**7• 
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>> luy feroic plas agréable & plus par<^ 
" fait. 

r 

Homel de w FilIcs de Tcrufalem , annoncez 

fitr S. M4«." par tout que vottrc Roy vous vient 

1. 1. p.îos.» voir,& vous témoigner fa douceur^ 

^A rt' '* , Comme Moyfe eftoic alors fort 

f. 15^ •* âgé 9 il établit Jofdé 5 pat le com* 

'> mandement de Dieu '9 pour luy 

» fucceder dans le don de Prophe** 

M tie,&dans la conduite de l'Armée» 

» dont il eftoit très - capable Se tres«- 

M inftruit des Loix divines 6c httmai«>> 

»* nés. 

f. 431. •* J^ vous puniray comme le meri-. 

w te voftre perfidie > & routragequo 

M vous m'avez fait , de me croire ca« 

** pable d'approuver , & mcfme de 

M me réjouir d'une aâion fi déce^ 

f* ftable. 

H^mef. Je ** Qjjand nous autons commencé 

s. chryù. M à avoir quelque gouft des biens 

^•^/i? . „ ju Ciel , nous n'en aurons plus 

^ pour les biens de la terre \ lors que 

M nous goûterons , & nous nous trou- 

«» verons iaintement enyvrez d'ua 

w plaifîr celefiie. ^ 
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«• Car enfin , M £ ss x e u r s , à re- 
garder les chofes de prés , les ré- 
gies de la Syntaxe he font pas bien 
obrervées dans tous ces exem- 

- t^^^'f^ P^^^^ ^ quelque honte 
jju'ils en eujfent. Çn ne fe peut 
joindre avec feine y parce qu'on ne 
tdit pas, dveir feine de demander ^ 
comme avoir honte de demander i 
jnaison dit avoir peine à demander. 
Au lieu à*en il faudroit y à Tégard 
'<de peine ; quelque peine qu'ils j euf^ 
fent. C'eft ainfi qu'on parle ordi-^ 
«airement \ f'y aj peint , />» aj 
honte. Il n'appartient qu'à des bom<- 
fnes extraordinaires de parler d u^ 
^ne autre façon. 

S'ils ne fe connoijfent eux-mefmet 
i^ les autres. Se. connoijfent régit 
-bien eux-mefmes , mais non pas les 
autres. Il euft fallu , ce me fem- 
ble , répeter connoijfent pour la ré- 
gularité de la conftruâion. S*ih ne 
fe connoijfent eux - mefmes , ^ ne 
£onnoiJfent les autres. 
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Je dis le roefme de ce qui luj 
ferait plus agréable ^ plia parfait. 
Luj ferait ne fe rapporte pas i 
flfu parfait comme à pltts agréable. 
Car. ce feroic mal dit » que Thoinr 
me qui ne penfe plus qu 4 recon- 
coiftre la volonté de Dieu » cher**- 
che ce qui eft plus parfait à Dieu, 
Il cherche ce qui eft plus agréable 
â Dieu > & ce qui eft plus parfaie. 
Il faudroit donc dire> fî l'on vou- 
loir parler régulièrement, ce qtài 
Imy ferait plus agréable , (^ ce qm 
ferait plui parfait. 

L'exemple fuivant eft de mefme 
cfpece : vatts vient vair , ^ vaus té^ 
fnaigner fa daucenr. Va$is vient ne 
s'accorde pas z^rccvom témoigner 
fa douceur, comme avec vair ; car 
on ne dit pas , vom vient vous té^ 
moigner, comme on dit vous vient 
vair. La régularité demandoitque 
l'Auteur mift , vient vans vair , (^ 
vaêâ témoigner fa dauceur. Maisap- 

Earemment il ne s'eftpas Ibuciéde 
i régularité en cette rencontre ^ il 



SUR I A Construction. ïjj 

â, ciû peut-cftre que ce feroit trop 
s*abbai(rcr que de fuivrc fcrupu* 
l^eufemenc une Remarque de M. 
de Vaugelas , laquelle a pour titre, 
J^âttet/de catffiruEUoff. L'exemple 
de la Remarque eft (i conforme aa 
noftre, que je ne puis m'empe{^ 
cher de vous la remeccre devant 
^cs yeux. 

. Exemple. Sçâchant avec combien << t- ^^> 
d*ajfe6thn eUe fe daignera porter '« 
four mes interefis , c^ emhrajfer le *« 
fiin de mes araires. « 

Je dis que cette conftrudkion '• 
a'eft pas nette» & qu'il faut dire, «« 
$jle daignera fe porter, 3c non pas «« 
elle fe daignera porter ., afin que ««• 
daignera le rapporte nettement i '< 
la conftruâion des deux verbes <• 
foiyans , porter Se . embrajfer ; car '« 
ji é^ignerji avçc emhrajfer ne fc ♦« 
pe,uc conftruire. .« 

Peut- eftre, ajoute M.de Vaage* •• 
las, que quelques-uns négligeront *• 
cet avis cotnme un vain icrupule, '« 
«O^qu^Hl ne, faut, pas ^axtefter: "< 
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" mais ils ne peuvent nier avec rzU 
** ion que la conftruâion ne Coix in* 
** comparablemenc meilleure de Iz 
** &çon que je dis > & il faut toû-* 
** jours faire en tontes chofes ce qui 
•• oft le mieux. 

Les Ecrivains dont je parle ne*^ 
gligent manifeftement cet avisf 
mais ils en négligent bien d'autres^ 
£>it qu ils n'atpirent pas à la der* 
niére perfèâioti y foit qu'ils fè pçr^ 
fuadenc qu'elle ne confifte pasr eot 
cela. Les exemplesqui fuivent vousIl 
le feront voir. 

JDans U cùnd»h$ de Varmée^ dûnt 

il étoit tres-cofoU^ & t^es^hffirmâ 

dts Lûix divines (^ humaines. 

Dont vient Inen avec iros-capu^ 

• bu , »mai5 il ne s'accommode pas 

^ zrcc tres^infirnif , qui a potnr foa 

'. régime êtes Im» divines^ humai-*. 

•nés. Cependant la conjonâion (è* 

. quieft coiit trts'-cafable Se tres^ 

infirmif, fait que ièlon Tordit de I9 

V Grammaire tres-infirnit ^vroit fe 

> ta^ttcsi kdant: tomme mi^âfàkhi 
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^ Les deux derniers exemples cho- ' 
quenc direâemenc une autre Re- 
«laxquc de M. de Vaugelas > qui 
cfl: intimlée, Certes régijfans deux 
^as 9 mis avec unfefd. 

Vous voyez > Messieurs, 
que je n'ay pas mal étudié les Re-' 
marques f$tr la Lamgue Franfoifi , 
êc que j ay eu raifbn de vous dire 
aa commencement que je fçay a£. 
f^i bien mon Vaugelas. 
. Permettez -moy de vous rapor«^ 
ici: cette Rejxurque tout au long , 
pour vous faire mieux compren* 
cbe ma penfée. 

' Exemple. Ayant embrajfé &mf.Si, 
dmsn^la^bemiiBimafiu fils. Nos m 
cxcellens Ecrivains modernes con- h 
damnent cette &çon de parler, <« 
parce 9 difenr-ils » cfxembra^ régit <« 
Mfciiàtif 9 te dmmé régit le datif; «< 
tellement que ces deux verbes ne ^ 
peuvent s'accorder enfemble » pour <« 
i;cgirun mcfine cas : & ainfi Ion «^ 
ne fçauroit faire la conftruâion ^ 
. avec le nom qui fuit > car etubrafié « 
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•' veut que Ton die embrafé fin filti 
•* & néanmoins en l'exemple propo^ 
•• fé il y a i fin fiU. De mefmc fi 
*• l'on changeoit Tordre des verbes 
•* en ce mefmc exempte , & que Toa 
•* dift ayant donné la bcnedtBton (^ 
»* embrafé fin fils y on feroit encore 
•• La mel'me faute \ parce que dcnné rc- 
•* git le datif, & néanmoins il y zfi^ 
9» pu qui eft accufatif. Cette règle eft 
M fort belle & tres-conforme à lapa- 
*> reté & à la netteté du langage , qui 
M demande pour la perfeâion que 
«> les deux verbes ayent mefme régi« 
» me , comme , ayant embrafé cr bai^ 
^f^ fin fils; ayant fait des carejfis,^ 
^ donné la benedilhonàfinfils. Car en 
M ces deux exemples les deux verbes 
^ n*ont qu'une mefme conftmâion. 
Il n'en eft pas ainfî des deux 

exemples fuivans que |e vous ay 

déjà propo(êz. 
Uontrage qne vom m'avez, fait, 

de me ereire capable d*appreuver, 

& de me réjenïr d'mte aâtcnjidé-m 

tefiabli. 

jtpproHVCt 
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.* jipfroHver , & fe réjgmr ont 
en noftre Langue deux régimes 
difFerens. Affromjcr régit Taccu- 
(itif î fe réjOHÏr régit Tablatif, 
ou le génitif : cependant d*tme 
éUtioft fi détcfiable eft régi par 
d'approuver comme par /U me r/- 
jûf^r. 

Je dis le mefme du dernier exem-> 
pie 9 6c fans que je le die on le 
voit aflèz* 

. Lors que nous goûterons , ^ noue 
noue trouverons faintement enjvrez, 
d'un pUifir celeft-e. Ce d'un plaifir 
€elefte ne s'accorde pas avec gou^ 
ferons. 

Il eftoit aifé de reâifier tout ce* 
la 9 mefme fans changer de verbe. 
U n'y avoit qu'à dire : 

U outrage que vous m* avez* fait 
dû me croire CApable d'approuver 
une aStion fi déte fiable , dr mefme 
de m* en réijouir. 

Lors que notes goûterons un plaifir 
eelefte > & que nous nous en trouve^ 
rûns faintement enyvrexs* 
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Mais il n'a pas plû (ans doate à 

czs fameux Ecrivains de prendre 

un tour iî facile & fi naturel. Ils ont 

mieux aimé afsûnément fuivre Tan- 

cien ufage , & imiter les Auteurs 

des derniers règnes > que d'écrire 

comme vous , Messieurs: car 

M. de Vaugelas dit dans la Re« 

i> marque que je viens de citer. Il 

>• y a fort peu que l'on commence i 

» pratiquer cette règle. Car ni Amiot^ 

M ni mefme le Cardinal du Perron, 

»> ni M. Coè'fl^teau ne l'ont jamais 

>i obfervée. Certes, en parlant , on 

M ne l'obièrve point ; mais le ftile 

» veut eftre plus exaâ:. Les Grecs ni 

s> les Latins ne faifoient point ce 

» fcrupule , fondez fans doute (ur 

«• ce que le cas régi par le premier 

M verbe, eft fous - entendu s comme 

»y en l'exemple propofc , ayant em^ 

M brafii ç^ donné la benediElim à fin 

*> fihi on fous-entend\^» Jî/x , après 

» ayant embrajfé. 

V* C'eift poùrquojr je ne condamne 
s> pas abfolument "cette façon de pai^- 
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1er : mais parce qu'en toutes cho- •• 
iés il faut tendre à la perfeâion » " 
je ne voudroisplus écrire ainfî, êc ^* 
j exhorte â en Êiire de mefmc ceux '* 
qui ont quelque foin de la netteté '' 
xlu ftilc. 

Il ya, Messieurs» plus de 
itrente ans, que M. de Vaugelas 
donnoit ce confeil. Comme la Lan- 
gue s'eft beaucoup polie depuis ce 
temps-là , & que les vieilles fa- 
çons déparier s'en font allées avec 
les vieilles modes *, je croy que fi 
ce grand homme vivoit encore, il 
ne pourroit du tout foufFrir , ce - ■. 

qu'alors il n ofoit condamner ab- 
^lument : & je ne doute pas aufli , 
«ic vous n'ayez-vous meûnes les 
ientimens qu'il auroit. 

Un de ces Auteurs modernes qui 
t>bfervcnt le vieil ufage, &qni ne 
fe mettent gueres en peine des avis 
de M . de Vaugelas , dit : 

Ils n'ont plusniafFeélion ni crcan- « iduc^un 
ce pour elles. « '^1%^ 

". Ce four elles fc rapporte bien à 

Gi; 
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djfeUion ; car on dit avoir de Vaf^ 
ft£ti9n four quelqu'un : mais il ne fc 
rapporte pas bien à cr^auce ; çslvcc 
qu'on ne dit pas avoir créance four 
uneferfonne^ mais en uneperfinne. 
Cette conftruâion eft non-feu^ 
lement contre la Remarque que je 
TOUS ay rapportée tout au long» 
mais encore contre celle qui la 
fuit. Voicy comme parle M. de 
Vaugelas s car je ne dis rien de 
moy-mefmei & je m'attache aux 
Remarques que j'ay pri(ès pour 
ma règle, 
f. 44* ** ^fin de le conjurer far la me^ 
»> moire ^- far l'amitié qu'il avoit for-- 
*> tée ^ fin Père, dit un célèbre Ecri- 
>' vain. Je dis que la mefme règle 
«' qui s'obferve aux verbes , fe doit 
>» auflî obferver aux noms Se qu'il 
*> n'y ^ pas moyen de conftruire l'cr 
» xemple propoféi qu'en fousrenten- 
» dant de fin fere immédiatement 
»' après la -mémoire. II eft certain que 
» ce n'eft point écrire nettement que 
*' d'écrire ^in/i > & que melme il y 
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a. une double faute en cet exemple, '* 
l'une que ces mots par la mémoire^ *• 
ne fe fçauroient conftruirc avec ** 
ce datif à fin père > & Tautre qu'il « 
avait portée ne s'accommode pas à •« 
ce mot , la mémoire , mais feulement " 
à celuy-cy , V amitié. Voicy un autre 
exemple félon 4a règle, afin de le 
conjurer par Vefiime çfrpar l'affeUion 
fu'il avait pour fin père. Car efii^ 
me 6c ajfeàian font deux mots qui *' 
8*accordent cnfemblc, & ne de- « 
mandent qu'une mefme conftru- '* 
élion qu'ils ont icy doublement, '• 
& au verbe avoir & en la prépofi- '« 
tion pour. Ceux qui ne fe foucient *^ 
pas de perfeâionner leur Langue '« 
ni leur ftile , (c pourront encore *« 
difpenfèr de cette règle : maitces ^ 
Remarques ne font pas pour eux. ^ 

Vous voyez , Messieurs, que 
l'Auceur de Y Education d*un Prin^ 
ce s'en eft difpenfé , quand il a dit : 
Ils n*ont ni affeStion ni créance pour 
elles. 

Mais d'où vient que les Remar^ 

G iij 
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^ ques fur la Langue Françoife font 
négligées de la force ^Seroic-il bien 
poffible que M.DupIeix leuft em- 
porté peu- à-peu mr M. de Vau- 
gelas ? Je fçay bien que quelques 
mots & quelques phrafes des Re- 
marines ont change avec le temps : 
mais je ne fçavois pas que les rè- 
gles qui regardent la conftruâion , 
pûflTent jamais eftrc altérées^ je les 
croyois invariables & éternelles. 
livre de Du- Quoy ! la Liberté de la Langue Fran* 

iMgue Frdn. l^^g^gc dcs Courtifaus & du ftile 
des bons Auteurs t 

Si cela eft, je ne m'étonne ptus 

que le (leur de Royaumont dife en 

parlant i M. le Dauphin : 

Hifi.du y,» 'VDftre lumière, Monseigneur, 

S'jf*J^' » qui a paru dés voftrc enfance avec 

TeB,Eù. ? j>S I o . -n 

dedic. >» tant d éclat , & qui croiltra tou- 
m jours avec Tâge , eftant {bûtcnue 
M par lafàgeffede celuy dont le grand 
» mérite ne pouvoit eftre honoré 
» dune marque plus illuftre, qued'a- 
M voir efté cnoiÇpar faMajefté pour 
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fe repofer fur luydctout le foin de 
voftrc Royale éducation, vous fe- 
ra remarquer peu- à-peu de gran- ** 
des choies dans la fuite de cette ^' 
Hiftoire. 

Ce d'avoir efté choifiparfa M^- 
jejlé pour fe repofer fur luy , eft 
tout - à - fait félon la liberté (U la 
Langue Françoife, 

On diroit dans les principes de 
M . de Vaugelas , dont fa Afajefi/ ne 
fouvoit honorer davantage le grand 
mérite , iju'en le choififfant pour fa 
repofer fur luy de tout le foin de 
vojtre Royale éducation. On diroitt 
le Roy a choifi M* de Montaufîer^ 
four fe. repofer fur luy de VEduca^ 
tion de M. le Dauphin. 

Mais dans les principes de M. 
Dupleix, on parle d'une autre ma- 
nière rie bon homme ny cnten- 
doit pas tant de finefTe. On dit 
librement : M» de Montaufier a 
efté choifi du Roy , pour fe repofer 
fur luy de l'Education de M. le 

Dauphin* 

G» • • % 
nj) 
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On pourroit dire avec la mcC* 
me liberté: 
mfl-duy.*> Dieu n'oppo(à à toutes les for- 
?l/l îi;^ ** CCS de ce Roy impie quun fcul de 
*• les Anges , qui , félon la remar* 
>> que de S. Jerofme, ne voulut pas 
»» enveloper ce Prince avec ks Sujets 
•* comme Tavoit autrefois efté Pha- 
»» raon. 
zdtic, d'un M Dieu a voulu que cette fcience 
f"î^l\ " ^ neceffaire aux hommes fuft de 
M celle nature , qu'elle dépendît plus 
»> de leur cœur que de leur intelH- 
» gence & de leur efprit y & que com- 
*» me elle ne fe trouve point par ceux 
'> qui ne la défirent point , ou qui 
«» ne la défirent pas comme elle me* 
*> rite de Teftre, on ne manquaft ja- 
» mais de la trouver quand on la 
» cherche de tout (on cœur. 
UtHel de 9, Reprefentez-vous un jeune hom* 
V^/iïe^^^mc parfaitement accompli, qui 
i./.ioy. »« poflède l'Empire de toute la terre; 
9i qui (bit fi (àint & fi jufte, &donc 
» la vertu ait tant de charmes , qu'il 
" fe fafle aimer de tous les hommeSj 



^ 
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autant que les enfans le font de leurs ^^ 
pères. *• 

M. de Vaugelas auroit appelle 
cela licence & dérèglement en fait 
de langage. Selon toutes les appa- 
rences y après ces verbes aâifs , ne 
voulut pas envelofer ce Prince / tjui 
ne la défirent pas i qu'il fe fdjfe ai- 
mer y il n'aimeroic pas des verbes 
paf&fs fous -entendus, comme Va^ 
voit efié Pharaon ; comme elle, me* 
rite de Vejtre ; autant ijue les enfans 
le font de leurs pères. Il.aimeroit 
mieux (ans doute conftruire régu- 
lièrement le verbe qui fuit avec 
celuy qui précède v en difant par 
exemple. Ne voulut pas tjHe ce 
Prince fuft^ envelopé avec fes fumets 
eomme Vavoit efié Pharaon ; de qui 
elle n'eft pas defirée comme elle me* 
rite de l'eflre } qu'il foit aimé de 
tofsé les hommes , autant que les en^ 
fans le font de leurs pères. 

Mais refprit de M. de Vauge- 
las ne vit-il pas encore dans l'Aca** 
dcniie ^ pu plutoft n^'eftoit - ce pas 

G V 
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refprit de rAcadémie qui animoit 
M. de Vaugclas, quand il compo- 
ibic Tes Remarques y céc Efpric de 
dircernement,de jufteiTe, de pureté» 
qui vous diftinguent , Messieurs > 
de tous les autres Ecrivains } 

Cela me fait croire après tout» 
que /4 Liberté à^ l'Hiftoriographe 
de France n'a point prévalu fur ks 
Remarques de l'Académicien ; Se 
les Lettres que je reçois de Paris 
me confirment dans ma penféc. 
Un de mes amis , qui m'envoye 
les Livres nouveaux , & que je 
confulte dordinaire fur la Langue» 
me mande que les gens rai(bnna- 
bles fe ibnt moquez de Dupleix 
avec /a Liberté de U Langue Fran^ 
foife ; que (on Livre femble plû^- 
toft fait par un vieux Gaulois , que 
par un homme de noftre temps; 
qu'on ne le trouve plus que dans 
la boutique des Epiciers & ^ntre. 
lés mains des Beurriéres. 

Il ajoute, que M. de la Mothe 
le Vayer ne s'eftpa$ fait beaucoup 
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d'honneur par Ces nouvelles Remar-' 
ques fnr U Langue Françoife : que 
celles de M. de Vaugelas (ont plus 
eftimées que jamais» particuliécc- 
ment pour cQ qui regarde la cou- 
ftruâion. Mais comme je luyavois 
propofé des doutes fur Tufage des 
gérondifs ôc des participes , il m'y 
répond en termes précis. Vous 
voulez bien. Messieurs» que 
je vous communique (a réponfe i 
car quelque doâe qu'il foit en gé- 
rondifs &c en participes y je ne le 
crois pas aveuglément fur fa pac- 
tole : & puis, après toutes les dé« 
ciiîons des Sçavans , il en faut 
toujours revenir à vous. 

Deux gérondifs & deux participes 
ont mauvaife grâce , medit^il, dans 
une mefme période. Par exemple» 
ce n'eft pas bien parler que de dire : 

Le Pape Pie IV. ayant envoyé, écrie Je i 
comme nous avons dit , fes Lct- n ^^'J^^^'J 
très Apoftoliques , pour appeller ««^.m^» 
les Evefqucs au Concile deTren- «c 
te, & ayant eité rendues au Saint « 

G vj 
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Archevefque , il jecca d'abord les 

jr eux fur fon Peuple. 

^Ifi.dur. w Ce que l'Eunuque ayant afsûré» 

^f p.^02." ils defccndir^ent tous deux dans 

" l'eau , & Philippe le baptifa , ayant 

efté comme les prémices de toute 

^ la Geniilité. 

Outreque ces deux ayant fi prés 
lun de l'autre blejQfent la veûci 
ajiafit efté rendues dans le premier 
exemple , & ayant efté dans le fé- 
cond, choquent la Grammaire. Car 
la régularité de la conftruâiion de- 
mande qu'on dife : Ces Lettres ayant 
tfté rendues ; ce nouveau Chrétien 
Ayant efti comme les prémiees de 
toute la Gentilite. 

Il faut prendre garde, pourfiiic 
mon Ami, de ne pas mettre uq 
participe aâif, pour un partici- 
pe paflif y comme fait un de nos 
meilleurs Ecrivains. 
^ m. ,, Toute la magnificence desPrin- 
99 ces qui l'ont fuivi n'a point égalé 
»9 la fienne \ & ils pourroient pafler 
f ' pour pauvres > ou pour de fimples 
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particuliers , en les comparant à *• 
Salomon. II falloir dire , eJUnt** 
comparez, h Salomon. Car en les 
comparant n'eft poinr conftruir , & 
ne fe rapporre à rien ^ ou du moins 
il ne fe rapporte pas i quoy il de-* 
vroit fe rapporter \ non plus que 
ne pouvant vaincre dans un mefme 
endroit du mefme Livre. Le voi- 
Qj tout au long , afin que vous en- 
tendiez ma penfée. 

Achab , quoy-que defefperément « ^. 24^ 
méchant, ne crût pas néanmoins «c 
avoir droit d ufer de violence en-* «< 
vers fon Sujet : Mais ne pou- «< 
vant vaincre la réfolution de Na- «< 
both , ce refus luy caufa un cha- m . 
grin étrange. Ce ne pouvant vain- u 
cre eft en l'air comme vous voyez, 
n'eftant point lié avec ce qui le 
fiiit. Il feroit conftruit , fi l'on di- 
foit , mais ne pouvant vaincre Is 
r(folntion de Naboth , il eut un cha^ 
wrin étrange de ce refni. 

VoiU, Mb s siBuRS , ce que 
on Ami de Paris m*a répandow 
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II efl: bon Grammairien , & il 
pofTede parfaitement la Grammai^ 
rt générale ^ ra'tfonnée : maisî 
avec cela il eft bel Erprit,& hon^ 
nefte homme y il connoift Madc-^ 
moifelle de Scudery & M. Con- 
rart. 

Au rcftc, comme il m'aime fin- 
cérement » & qu'il fouhaite avec 
paffion que jje parle bien François » 
il m'avertit dans une autre Lettre » 
de ne pas confondre les adverbes 
qui n'ont point de régime , avec 
ceux qui en ont. 

Ne fuivez pas , me dit*-il , Te* 
xemple d'un Auteur fameux, qui 
met toujours un nom ou un ver- 
be ^prés auparavant y comme vous 
pouvez voir dans les endroits que 
je vous marque. 

HIfloiredes „ Tg mç fuis ttOUvé obligé , & 

f réface, " commc fofcé d'cn donner l'Hiftoi- 
>'re, pour faire connoiftre la mau-> 
" vaife foy de ceux qui l'ayant écrite 
9» auparavant moy > en ont obfcurci 
*> U vérité* 
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Nul homme auparavant luyn en " m.j.u^, 
avoit eu la connoifTance. <* 

L'habit qu'ils avoient ofté à Jo- « ^. ^j. 
fcph auparavant que de le defcen- « 
dre dans la cifterne. " 

Il ne falloit pas les méprifer , ^ p. X4<- 
mais les attaquer auparavant qu'ils '< 
fe fortifiaflent davantage. <* 

Le vendeur pouvoir rentrer dans ••7. im* 
fa maifon , en rendant le prix de <' 
Taliénation , auparavant que lan- ^ 
née fuft expirée. •« 

Souvenez-vous , ajoûtc-t-il, de 
la Remarque de M . de Vaugelas. 

Le vray ufage A'aHfAr4vanty c*eft « ^. 341. 
de le faire adverbe j& non pas pré-<- «c 
pofition : parexemple,c'eftde Tem- tt 
ployer ainfi. Il me prefle de telle «< 
chofe , mais il y faut fonger 4H* « 
faravant ;\\ ne luyeft rien arrivé» #c 
que je ne luy aye dit auparAvant. u 
Ceux qui parlent & écrivent le m 
mieux , ne s'en fervent jamais que a 
de cette façon ^ mais ceux qui n'ont m 
nul foin de la pureté du langage, m 
difent & écrivent tous les jours «t 
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*» auparavant moy» il eft venu aupa-^ 
» ravam luj >* au lieu de dire , il eft 
» venu devant mêj , fy fuis devanP 

» Auparavant <]He pour devant (jne, 
»> oa, avant tjue ^ n'eftpas auflidubel 
M ufage. Les bons Ecrivains ne diront 
M jamais» par exemple > auparavant 
*• ^1^^ t/^«» yJj^x» v^//» , pour dire 
M avant ou devant que voue foiez» ve^ 
9» nu. Il en eft comme de cependant, 
•> car pour bien parler» on ne doit 
99 jamais dire , cependant que , noa 
m plus qa auparavant que. 

Je ne m*étonne pas que le Tra- 
duâeur de Jofeph s'écarte de la 
Remarque. Il eft de ces Ecrivains 
qui n'aiment gueres M. de Vauge- 
las. C'eft toujours mon Ami qui: 
parle» Messieurs» & ce font 
ks propres termes : mais ce qui me 
fiirprend» continuë-t-il » c'eft que 
cet illuftre Traduâeur ne fuit pas 
la Grammaire générale efr raifçnnée. 
Car » afin que vous le fçachiez» 
TAuteat de cette Grammaire» qui 
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cft de (es amis , parle de cette rortg 
dans le chapitre des Prépofitions. 

AHfarav4nt cft un adverbe qui " f . •>• 
fe met abfolument , &c non devant " 
les noms. L'on dit bien > il eftoit 
venH auparavant ; mais il ne faut 
pas dire, il eftoit venu auparavant 
difner, mais avant difrer, ou avant 
^ue de difner. 

Mon Ami me donne le mefcnc 
avis fur alentour que fur aupara- 
vant; ôc il me cite M. Ménage , qui 
dit dans Ces Obfervations fur ta 
Langue Françoife au chapitre Au- ^, ^^^ 
tour , alentour : L'ufage des Ecri- « 
vains modernes a établi de la dif- « 
ference entre ces deux mots qui(< 
eftoient autrefois la mefmc chofe « 
parmi eux : autour eft une prépofi- «« 
tion,& alentour un adverbe. Selon «< 
cette différence » il faut donc dire : (« 
Xa Reine avoir toutes Ces filles au- « 
tour d'elle > & non pas, alentour^ 
d'elle : La Reine eftoit en un tel » 
lieu , & toutes fes filles eftoient m 
alentour, & non pas autour. <f 
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Cependant , des Auteurs fort mor 

ternes difenc tout le contraire. 

yh de D. f» Il offrit i Sebaftien de luydon- 

^anyrf/ * *' ««^ les champs d'alentour les For- 

f, 4». » tereiles qu'il avoir en Àffrique» 

»> pour les cultiver. 

Educ. tfun >» Il y a de fort habiles Mathema« 

Prince. f. t. „ ticicns , qui croyent que c'eft la 

9» plus belle chofe du monde , que 

w de fçavoir s'il y a un pont & une 

9> voûte fufpenduë alentour de la pla« 

»* nette de Saturne. 

lîijhire w Alors Noc ouvrit l'Arche , & 

f.\!f[n> « ayant apperccû un peu de terre 

M alentour de l'Arche. 
f. 1^7. M Les Lévites eftoiem alentour du 

M Tabernacle. 
f, i4€. *» Il faut écrire fur {es portes , & 
u porter auffi alentour de la tefte 6c 
» des bras les principales chofes* que 
M Dieu a faites pour nous. 

A la vérité M. de Voiture dit a 

un de fes amis. 

f . 8^. *t Tous les changemens quela for- 

9» tune a faits en voftre vie me fem« 

9i bftnt comme ces pièces de izXc 
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que l'on applique fur les portraits, 
qui laiflènc voir toujours le mef- 
xne vifage , & ne changent que ce 
qui e fi: alentour de la perfbnne. '' 

Mais M. de Vaugelas & M. 
d'Ablancourt , qui font plus exaâs 
&: plus grammairiens, font tou- 
jours alentour adverbe > &c autonr 
prépofition. 

La réverbération du bruit dans h Smnte^ 
les vallons & les rochers d'alen- #• ^^"^1- 
tour. *t 

Les Drapeaux ramaflez enfem- ce comment, 
ble avec les Soldats ferrez alen- « f^ ^^{^''* 
tour. M 

Il s'eftoit amafTé autour de luy #r §uintt 
un grand nombre de Phrygiens & m ^"']^J- 
de Macédoniens. r< 

Il fît autour de fon Camp un re- « Comment. 
tranchement de dix-huit pieds dc^^'^J^'"^ 
haut avec un rampart de douze. ^ 
: Croyez- vous. Messieurs, 
que comme foit bien après fi 8c 
ifujfi. Par exemple ; 

L'union n'en eft pas fi parfaite " ^''^''^' ^' 
comme celle de l'appétit, « f.''^*/* '* 



9i 
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yie de D. ** Cette e{perance eft auffi prcfofMh 
j4d^' ^' *' ptucufc comme elle eft vainc. 
f. 69S' ^ M . Ménage condamne cette con- 
ftrudion dans fes Obfervations finr 
f, 34. la LAngue Fratiçoife. Voicy com- 

me il parle au chapitre intitulé » 
Si (j* anjfi comparatifs fnivù de 
comme : 

Malherbe a dit: 

// n'efi rien défi heau comme 
•, Califi:e eft belle. 

». Cette façon de parler n eft pas na- 
9, tutelle. Après / & aujjl compara- 
» tifs, il faut que y & non pas comme. 
>, // n'eft rien de fi beau que Ca lifte : 
„ Califte eft anjp bonne qnelle eft 
M belle* 

Après avoir cité enfuite des Au- 
teurs qui difent le contraire , 6c 
entre autres M. Corneille dans (on 
admirable Tragédie des Horaces , 
Tant qua duré la guerre ^ on m* a 

veû conftammenty 
Aufti bon citoyen comme parfait 
amant. 
n II conclut ainfi. Mais en cela ces 
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grands Auteurs ne font pas à imi- w 
ter , le comme après le fi compara- « 
cif n'eftanc plus aujourd'huy du bel « 
ulkge. «< 

Croyez-vous qu'en puiilè joindre 
la particule fi avec l'adverbe extri^ 
mementy & dire par exemple: 

Il en fîic fi extrêmement touché» m mftéire a 
que le defir d'épargnçi: tant de « i'*'^'^/' 
tourmens à des perfonnes qui lay <* 
eftoient fi chères » rallentifloit Ton ^ 
courage. <c 

U me femble qvC extrêmement 
tient lieu de très , & marque le 
fiip/erlatif en noftre Langue. Ainfi 

Îoar dire c'eft une pertonne très- 
elle i nous di(bns c eft une per- 
sonne extrêmement belle. Mais on 
ne joint pas fi avec très > & ce n'eft 
pas bien parler qiie de dire y une 
perfbnne / tres-bellcy comme on dii: 
en quelques Provinces : cela me 
fait un peu douter de / extrême^ 
ment tenché. 

l\ n'appartient qu'à la Langue 
Julienne de relever Tes fijperlatifs 
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par des adverbes , des prépoficions 

n Tortê e7 Si des particules. On ne voit rien 

nonfi'pui de pins coramun dans Ces meilleurs 

Livres que molto richijftma , moU 

ta belUjftma , tsnto belliffima yfifcar^ 

fijfimoy coji attimo, piu pejjimo. Et 

c ef( à peu prés , MESsiEuasy 

pour vous dire franchenient ma 

penfée , comme (î des eéans d'uncr 

taille énorme & d'une hauteur pro^ 

digieufe eftoient montez fur des 

' ^chaflès. 

Nous Tommes en cela beaucoup 
plus modeftes que les Italiens ôC 
que les Latins mefmes > qui ont 
leur hngi maximm , lon^ fulchtr^ 
rimus , mfflti maxHmus , mnlt^ ptl^ 
cherrimné > que les Italiens ont 
imité. 
Comme noftre Langue n*a point 
ris de (ùperlatifsdii Latin ^ qu'^U 
e n'en a peint ~d -autre que ^f;r^ni-* 
UJJime qui eft tout françois , Se 
ue M. le Cardinal de Richelieu 
t de Ton autorité abfolnë , allant 
commander Us armées de France 
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en Ualie , fi nous en croyons M. de 
Balzac s elle n'aime pas ce que le 
Père Bartoli appelle accrefcimento 
à' fuferlativi j & félon M. de Vau- 
gelas , elle ne peut (bufïrir farfaU 
tement ou infiniment avec tres^ 
humble. 

C'eft une faute, dit-il , que beau* *• f. 199. 
coup de gens font, quand ils finif- «* 
fent une Lettre, de dire par exem* «• 
jple, je fuù parfaitement , Menfieur^ ^ 
nnfire tres-humhle fervitenr ; czt cet *• 
Adverbe parfaitement ayant la mef- "^ 
me fignification Se au mefme de- *• 

Été que très > qui eft la particule & '« 
L marque dufiiperlatif ; lequel (u- ^ 
perlatif exprime la perfeâiion de la ^ 
Qualité dont il s'agit, il y a le mef- ^ 
me inconvénient a dire parfaite^ «« 
ment tres^hnmble , qu'à diij|j|deux << 
fois de fiiite parfaitement pliait e- « 
Wtf»/- humble , ou bien f rw /rw- •« 
humble , qui feroit une cho(è im* «< 
pertinente & ridicule.Âufli plufieurs •« 
fe (ont appcrceûs& corrigez de ce «« 
pleonafme , où des meilleurs Efprits ^ 
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*> de France eftoient tombez {âgs y 
•• penfer , & fans y faire réflexion. 
w Qui diroît je faù f^rf aiment vof^ 
*» treferviteur,diToit(ovthicni niais 
>» je Jkis parfaitement vofire très- hum^ 
» blc fervitenr , ne fc peut dire qu'ea 
9» ne (cachant ce que l'on dit , ou du 
»• moins n'y fongeant pas. Il en eft 
>' de mefme d'infiniment dont on fè 
M {èrt auffi (buvent.que 4^ parfaite^ 
*> iK^i^r i Se je fuis infiniment vofhre 
M tres^humble fervitenr , eft pour la 
j> mefme raifon aujdî mauvais que 
w l'autre. 

Cetice Remarque me fait douter 

^ plus que jamais de / extrêmement 

touché. 

Biftoire d€s CeTraduiSbeur fî fameux donne 

jp! 373^ '' un régime à lors > & dit lors de ce 

tnmjJ^, contre la Remarque de 

•» M« ^^^augelas. Lors avec un genî* 

M pj. w tif, par exemple , lors de fon r7^- 

»' £^/^;i,n'eftguerçs boti ou du moins 

» gueres élégant. 

Il dir toujours le onx»iime , quoy- 
.«> que M. de Vaugelas difè : Plu« 

ficurs 
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fieurs parlent & écrivent ain(i, mais ** 
ttes-mal ,.il faut dire l'onziéihe. <• 

Ce qui fe rencontra cftre dans * ?'^*t 
h onEieme année -du Regnexl'Hir. •> «. V^^c. 
can. « 

' La Ville (or prifê environ la mî- «'^ «?•• > 
nuit en la onzième année & an neu- ** 
viéme jour du quatrième mois du ^ 
Roy Sedécias. ^ 

En ladiX'-huitiéme année du re-> ^f. tUn 
gne de ce Prince , qui eftoit la on*- ^ 
xiéme de celuy de Sedécias. ** 

Il joint prefque toujours corn-' 
mencer avec la prépofition M, non- 
obftant la Remarque qui porte en 
termes formels : 

Ce verbe dans la pureté de nô • <' f. ^or* 
tre Langue demande toujours Ja«* 
prépoiition i , après fby ; 6c pour «« 
bien parler François » il faut dire » 
par exemple, il commence à fe miettx « 
forteTy Se non pas> il commence de ^ 
Je mieux porter : 8c cela eft telle- 't 
ment vray , que mefme au prétérit «« 
défini à la troiiiéme perfbnne (ipm- ^ 
menç4 , il faut dire i après , & non ^ 

H 
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•> pas de^ comme diiicm les GafconSt 
•* & plafiears autres Provmciaux , & 
» mefme ijadqaes Parifîens > (bit par 
*» contagion» ou pour adoactr la Lan* 
•* eue> oftant la cacophonie des deux 
^ 4 9 ne fe (buvenânc pas dé cette 
•» maxime fans exc^ion > qu'il n'y 
«» a iamais de mauvais (ba qui blet 
*^ fe l'oreille^ lors au'un long u(agc 
** Ta établi, & que Torêille y eft ac- 
^ coummée. Il ne £uit donc jamais 
"" dire » il ccmmenfâ dty mais toujours 
•' il commencé i > mefme quand le 
•* verbe qui fuit commenceroit ea- 
*' cote par un 4 : tellement qu'il Ëuit 
•* dire , par exemple , // commença À 
^ dVûHir , Se non pas il commença 
•* d'avouer. Ce n'eft pas qu'il ne le 
«• £ulle éviter tant qu'il eft poffible ; 
M mais fi par necewté » comme il Ce 
*' rencontre quelquefois > la naïveté 
** de l'expreffion oblige aux trois a 
X de fuite , il n'en fmt poitu (kirc 
'^ de fcrupule ; parce que cette façon 
»r de parler eftant namreile » ne peut 
«bavoir que bonne grâce > tant s'en 
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Êiut qu'elle foie rude. Il eft vray « 
qu'il y a des verbes qui régiflent ^ 
à ôc de ; & d'autres qui ne régif- «« 
fent que de , & d'autres qa'i , corn- ^ ^ 

me ccluy-cy. ^. 

On ae peut pas s'expliquer plus * 
nettement» ni plus fortenoenc que ^ 
£uc M. de Vaugeks en cette Re- 
marque. 

Le Traduâeur de Jo(èph ne laiT-' 
fe pas de dire. 

Alors Hircan commença de crain- ut.t.f.^ti, 
Jrc- « 

; Cette Fefl;e arriva cnmefme jour « ^ s- ^71* 
qu'Herodeavoit commencé de re- '< 
goen *« 

Deux ou trois autres Ecrivains 
l^arlent de mefme. 

. C'eft ainfi que ce faint homme « ^ifi.dnr. 
commença dcntrer en ù. gloire, ^'nfl.^éll 

. Désipie ce fils ingrat fe vit bien << È* ^^^\ 
-avec (on père , il commença d en- *< 
treprendre contce {on Royaume Se '< 
contre fa vie. " 

^ Il ne dit point , après que vous <* Hùmei it 
aorcs offert le facrtfice» ou avanr« ^* <^^7M 

H i j 
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fut sMatt. •» que vous Toffciez , mais lors meC- 
*• '• i ^®** *' me que vous avez commencé d^ 

*» 1 ofiFrir. 
f, 41t. ^ Il nous fera facile de les r éprimet 
w d'une telle (brte, que s'ils corn-»- 
•» mencenc de s'élever,ils dcmeurenc 
•> néanmoins (ans aucun effet. 

Ce qui m'étonne, c'eft qu'on 
mette de après commencer ^ quand 
il n'y a point de cacophonie à 
craindre ; comme il paroi ft par 
commencé de régner ; commencé de 
lofrir ; commencent de s'élever^ 
£ft-ceque lulage a changé depuis 
quelque temps 2 ou plûtoft n'eft>ce 
point une petite entreprife fur Ta-? 
iàge \ 

Vous voyez , Messieurs, les 
raifons que j'ay de douter \ Se com^* 
bien il eft dimciL à un provincial 
de prendre parti eat re l'Auteur des 
Remarques , & les Auteurs de tant 
de beaux Livres t à moins que 
vous ne décidiez. 

Ces Ecrivains Ci eftimez Sem- 
blent avoir entrepris d'abolir tooii' 
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tes les Règles que M. deVaugelas 
établie pour la conftruâion. 

Il dit que ce feroit mal parler > >• ^i^. 
de dire , il a efti blefé d'un Cû$tp de 
fiéche 9 i/ui efioit empoifonnée , parce 
que fiéche neft régi que d'un arti- 
cle indéfini , qui eft ^f , & qu'à eau* 
Te de cela le pronom relatif t/ui, ne 
fçauroit fe rapporter â fléeheimzis 
que s*ilyavoitj il a efiéblepéde U 
fiéche (jui ejtoit empoifonnée izXots ce 
ieroit fort bien dit, par ce qu'en céc 
exemple fiéche a un anicle défini » 
qui eft de U , auquel le pronom en 
tous les cas & en tous les nombres 
fe rapporte parfaitement bien. 

L'Auteur de VHifl^oiredn Vieux 
f!r du Nouveau Teftameut n*a point 
égard à cette règle , non plus que 
le TraduAeur des Homélies de 
Saint Chryfifiome. 

S'ils ont eftc les premiers au- «• f^'fi-^^* 
teurs du péché, ils ont efté lespre- « Teft!f.9\ 
miers modèles de pénitence qu'ils ^ 
ont faite d'une fnaniére qui nous «« 
eft incomprehenfîble. «• 

H iij 
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Htmel de ** . LcuTS ycux cftoietit cncorc appc' 

fJs?IlL *' ^^""^ ^^ fommeil que leur cauloit 
Ki t'S9^* ** la triftefTe donc ilseftoienc abbatus. 

De pénitence efH'Hs ont faire , & de 
fommeil efue lenr canfoit la trifieffe, 
left comme, defieche qui efioit em- 
foifonnée. L'un auroitpû mettre de 
la pénitences Se ïzmve du fommeil : 
Mais ils auraient fuivi la Remar- 
que , &c apparemment ils ont voulu 
s'en écarter. 
Mfdii* L'Auteur de La Perpétuité de U 

Foy dit, /// ne demeurèrent. jamaie 
courts; malgré la Remarque qui por- 
f. 117. w te : Fort y Court ont un ufage aflcz 
>» étrange, mais qui eft bien François*» 
» c eft qu'une femxpe parlant dira tout 
» de mefme qu'un homme, ;r me fais 
^^ fort de celai & non pas, /> me fais 
» forte. Elle dira aufli en parlant , je 
« fuû demeurée court^Sc non pas, coûts 
, * ^>,te^ Il eft du nombre pluriel comme 
» du g«ntc féminin i car il faut dire 
' ' / \K auffi, ils fe font fort de cela, ôc non 
?* fZSyils fe font foyfs :ils font dcmeu^ 
i9 rex, court , & non pas courts. En ces 



SUR LA^OKSTRUCTION. J69 
phrafes ces deux mots fonc indécli- ** 
nables, & mis comme adverbia- '' 
Icment. ** 

L'Auteur des Remarques dit qu'il f . ^ss* 
faut écrire , quelque riches qu'ils 
foient^ &non pas quelques avec nn 
Si psLïceciixc quelque eft là adverbe» 
& non pas pronom ) &i)gnifie eu^ 
C9re que y ou proprement le quau^ 
tumlibet des Latins. 

VAxitçxxtàrxRenverfementieUmO' f. î^s* 
raie de Jesus-Christ ne laiflfe pas 
de dire, Df toutes fenes de péchez, ^ ■. 
quelques infâmes » 9U quelques atrù" 
ces qu'ils fuient i & le Tradnâeurde : 
Saint Chryfoftome , quelques imfu- ^/. %,f, ^ 
dens qu'ils fujfent : ou plûtoft ils le ,, 
difent exprés , pour combattre la . 
Remarque qui ne leur plaift pas. 

L'Auteur des Remarques ditji«*Jï- 

]u au nominatif & à l'accufatif de 

e met devant l'adle&if , & des de- : 
vant le fubantif. Par exemple, ilj 
a d'excellens hommes 5 Se il y a des 
hommes exceUeus : ce fais forte Stex^ 
ceUens hommes , & forte des hom^ 

T T • • • • 

H iiij 



1 



170 îipUT;,ÉS 

mep^excfillsm. U ajoute que c'eft 
moa r^glc efTcntielle dans la Langue. 
Le Tradiiâeur de Saint Chryfo- 
ftome n'cft pas de ce fenciment, 
& il s'en déclare en plufieurs en- 
droits. 
#. 3. f. ^«•** Devenons comme ^fc/ petits en- 
M fans fans orgueil» fans déguifement 
n ôc (ans malice. 
f, 14;. >> Si vous ne vous convertifl[èz> & 
» ne devenez comme des petits en* 
M fans > vous n'entrerez point dans le 
M Royaume des Cieux. 
f. SOI. » Lors donc qu'on voit des petits 

M enfans fi fages avant leur âge. 
A K. /. j2l.#> Le Prophète Ofée leur avoir pré« 
i> dit auffi ces malheurs, lors qu'il 
»>. leur dit qu'ils feroient comme un 
»> Prophète & comme un homme qui 
M auroit perdu le fens ; c'eft a dire, 
9, comme des faux- Prophètes polTe- 
M dez du malinp Efprit. 

On voit bien. Mes SIEUR Ss 
que c'eft 4e g^ycté de cœur qu'il 
mef toujours acs pour de. 
f.fjî, M.dcVaugdas juge qu'il faut 
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aire s*aJf€iant,6cnonpd,s s'afta^tt» ' 
parce que ce temps fe forme de la 
première perfonne plurieie du pre- 
îènc de Tlndicatif 3. qui eft affei§n$ 
6c non ajf/ons. 

Le Tradufteur de Saint Chryfo- 
itome juge le contraire. 

Nous pouvons dire encore , que ,, ^ , ^ ,|^ 
Jesus-Christ par cette aâion 
accomplit une double prophétie ^ 
l'une d'aAion, & l'autre de paroles. 
La première en s'ajléant fur un afhej 
& la féconde » parce que le Pro- 
phète Zacharie avoir prédit qu'il 
s'af/ercit ainfi comme eftant Roy. 

M. de Vaugelas dit qu'il faut dire» fK 224. 
avAfft tjMe de monriTi ôc non pas 
avMt qnc mourir , ou âvânt dcmofê^ 
rir. 

Le Traduâeor de Saint Chrjr- 
ibftome ne juge pas à propos d'en 
ufer ainfi. 

Ceux de mefme qui voycnt de « ^ *7i' 
près ces faintes anies, tirent quelque ^ 
avantage de l'éclat Se de la bonne '< 
odeur de leur vertu > Se rabaiflent *• 

H V 
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** quetquc chofe du vain orgueil où 
^* ils eftoicDt avant de les voir. 
Les Auteurs de la Fie de D. Bar* 
thelemj des Martyrs difent le mef^ 
me. 
f. t. ** IIprioit,& il foûpiroit beaucoup 
•* devant Dieu auparavant > comme 
»> nous avons déjà marqué qu'il fai« 
» foit avant d*eftre Evelque. 

Ils omettent la panicule ne en 
divers endroits où elle a bonne 
grâce » & où elle eft peut-eftre ne- 
ceflaire, félon les rezles de M. de 
Yaugelas » qui dit h fouvent que 
.Doftre Langue aime les négatives.. 
f. 713.. »> Elle a peur que felaiflànt aller au 
M «]ouvemcnt& â l'inclination de (on 
m coBXkT y elle s attache trop à lun de 
i> ces deux eftats. 
f. 73^ 9» C'eft peut-eftre une grâce de nous 
M refufer en cet eftat ce que nous de- 
w mandons» de-peur que fi on nous 
i» Taccordoit , nous devinffions d au- 
t» tant plus coupables, 
f. 74p. » Portez - le comme un bouquet 
u fiir voftre fein & devant vous, de- 
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peur que le portant (ans le (cntir^ '* 
il vous laflfe par fa peGinteur. ** 

Je fuis feur que M. de Vaugelas ' i 

aaroitdic> eBe me s*att4chein0Ms ne 
devinjftonsy il ni\vom UJfe ; quoi- 
que M. de Balzac dife : J'ay peur •^^^^'^^ 
que je luis conaamne a languir «^p. x$$^ 
toujours en ce petit coin du mon- «* 
de. •* 

Je (bis feur encore que M. de 
Vaugelas ne diroit pas : L'ancien « JmitdH^n 
Serpent s armera contre vous dc«|,. lô^' 
toute fa malice & fa violence. «* 

Il faut nece({tirement qu'il fe « f' ^69. 
falTe au dehors comme un débor- « 
dément & un déluge de corruption « . 
dans toutes fcs aâions & Tes mou- " 
vemens. •« 

Elle s'attache à vous par toutes •« t* ^77* 
fes ' puiflances & (es mouvemens. '\ 

Il diroit fans doute , de toute Jk 
malice (frde toute fa violence; dans 
toutes fes athons cr dans tom fes 
mouvemens ; far toutes fes puijfan- 
ees (^ par tous fes mouvemens : & 
il parleroit de la forte , pour obfet- 

H vj 
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' ver ÛL Remarque de 1 adjcâif tâUi^ 
avec plufieurs (ubftanrife. 
f. 447, M Cet adjeftif , dit- il , Ciivi de plu- 
*» fîeurs fubftantifs dans )a mefnie 
»f conftrudlion du tnembrç de la pc-r 
»» riode , veut eftre répété devant 
** chaque fubftantif. Par exemple , il 
w faut dire , tonte la Syrie ^ tome Im 
99 Thenicie . & non pas toute la Sjrifi 
9» C^ la Phenicie ; & non - feulement 
M le premier où tonte efl: répété 
f> deux fois , efl: le mq^ileur; mais le 
»9 dernier où il n*eft employé qu'une 
9» fois efl: mauvais , Se contre la pu* 
99 reté naturelle de nofl:re Langue. 
99 C*a bien toujours eflé ma créan^ 
»> ce 'j mais ce feroit peu de chofè & 
99 ce n efl:oit aufli le fentiment dç 
9» nos Maiftres. Que s'il y a plus de 
99 deux fubftantifs , c'eft encore de 
99 mefme. Par exemple » un excel- 
« lent Auteur a écrit , pour voir tou^ 
»> tes les heantex* , l'artifice , (fr les 
9> grâces : il falloit dire , ponr voir 
9» toutes les beamez» y tout r artifice , 
»• çfr tomes tes grâces. Cela eft hors 
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de douce parmi les purs £cri«^ 
vains. 

Il fembic, ajoute- t-il, que lesfab- •• 
ilantifs qui fui vent foient jaloux du '< 
premier, s'ils ne marchent tous à «< 
jmefme trains & fi Ton ne les traite •< 
;ivec autant d'honneur que celuy ^ 
qui va devant Et quand les deux «« 
iubftantifs font de divers genre, la " 
faute eft inexcufable de ne pas ré- ** 
peter tout; comme par exemple, il ** 
jSL perdu toute fa Jpleudeur (fr' fon ** 
/ufire ; c «ft fans doute mal parler , *« 
il faut dire, il a ftrdutmte fa jplcft' ♦• 
deur ^ tout fin lufire. «• 

. Ne pourroic- on pas ajouter à cet 
/exemple ceux que Je viens de rap^ 
porter- Vn déluge de corruf tien dam 
toutes fe s allions dr fes mouvemens ; 
^Ue s* attache a vous par toutes fts 
fuijfances (fr f^s moHvemens. Car 
étHions 8c mouvemensy fuijfances Se 
mouvemens font des fubftantifs de 
divers genre. 

Je me perfuade auffi. Messieurs, 
qu après la Remarque de ce qu'il 
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f. 3. vofn pUird , M. de Vaugelas ne di^ 

roit jamais. 

Educdti^n — Ceux qai (ont chargez de (on édu-- 

f"*,''""'^* ** cation en commettent encore une 

*• plus grande , s'ils ne iuy en procn- 

•* rent pas la meilleure , & la plus di« 

» gne d'un Prince qui leureftpofliblc^ 

A vous dire la vérité , j'ay cru 

d*abord que c'eftoit une faute d'im* 

preHron : & j ay efté furpris de 

ne point trouver efu^ïl Uur efi pofl 

fibU y pour ijui Uwr efi fojftble^ 

dans rÉrrata où Ton a corrigé des 

c&o(e$ afHz légères ; où 1 on a 

' mis , par exemple , frincifes de ve*^ 

rite y au lieu de frincifes de la ve* 

rite y de 'luftes, de fecheters, au lieu 

desjufies , des pécheurs. 

Je nzj point trouvé non plus 
f.itu dsLtïs cet Errata û exaâ : Seneeffte 
reut Steïcien ^n'il fuft , corrigé 
par to9i$ Stoicten tjH'il ejhit y oa 
ifÊtelé/ùe StoMe» qtt^il fnfi. Cepen- 
dant , je croy que la correÀiofi 
ii*auroit pas efté inutile. 
- Mais il ne m. appartientpas^Msi* 
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SIEURS, de corriger rien : c cft afTcz 
pour moy de douter>£c de vous bien * 
propofer mes douces. Il m'en rcfte 
quelques-uns fur la conftruâionj 
qui ne me femblent pas mal fondez. 

Ceux qui auront plus d'inclina- *» frif.^ du 
tion pour les difctiflîons particu- « T^yf ^ 
liéres, la pourront fatisfairepar les «< 
autres Livres que Ion publiera en<^ *• 
fiiite. «« 

Ce U fe rapporte-t^il bien 2 flm 
d'inclination » qui n'a point Farticle 
défini > & ne feroit-ce pas le plus 
fcur, de dirc,y> fourront fatêiféU^ 
re par les autres Livres f 

Voftre Cellule vous fera en- « TmUdtiên 
tiuyeufe, fi vous aimez d*en fortir. w*^^'^*^' * 
> Ne faut-il pas dire , fi votu aimex, "■ 
i en fortir f On dit, à mon avis» 
j'aime à fortir ^ jfaime à parler, 8c 
non fSLS de fortir , déparier. 

Daniel eft l'un des Prophètes à « f^^fi- ^^ 
qui Dieu ait plus marque l'avenir •« n.' T^ft. * 
par des vi fions myfterieufes. « ^ $*5' 

Ne (èroit-ce pas mieux dit, i 
é/ni DicH a plm marqué l avenir î 
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f'Iw ^' ** Je 'ûv dis ce que Dieu nous dit 

SdrtkeL des , "^ |,i, . ~ • t t 

Mdrfjr,. .** dans 1 Ecnture , & les plus grands 
p. 4». » Saints dans leurs écrits. 
^ tji. M jjj doivent aimer ce que nous 
** haïfibns ; & nous , haïr ce qu ils 
^ aiment. 

La conftruAion régulière ne 

veut-elle pas qu'on dife , ç^ ce ijHC 

'■■ les plue grands Saints difent dans 

' leurs écrits i ^ nom devons haïr ce 

gn*ils aiment f Car nons dit y ne 

peut pas eftre régi par les fltu 

grands Saints s & doivent ne s'ac*. 

-commode pas avec notts» 

f • ^^' w Pquj. ^g qji^ regarde i'adminiftra^ 

•'tion du revenu de rArchevefché, 

^ il en donna foin à des perfonnes 

'' de con(cience 6c d'une fidélité tres- 

•• éprouvée, qui n*avoient ni de cu- 

'^ pidité ponr les accroiftre , ni d'a^ 

^ varice pour en faire des ^^fors. 

Ces ^^ devant cupidit/csaj/a^ 

rice^ ne font -ils point fuperflus3 

Quand foint cfl: devant le mbftan* 

tif > on met de entre foint & le 

fttbftancif» // n"a foint de troHpesi^ 
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Un' a point d' Argent : mais quand 
fotnt n'y eft pas , on ne met point 
de; on dit il nani troupes, ni ar* 
fent > & non pas , il n'a ni de trou» 
fes y ni dargent. Selon cette Remar- 
que, qui me paroittaflcz vraye, il 
faud roi t dire, ^ivi n'avoient nT cupi" 
dnéy ni avarice ,• & non pas imiter , .^ 

Al «de Balzac, qui dit dans anede ^. t6i! ^ 
fès Lettres : ^e n'avois ni de voix 
di/tinSte , ni de parole articnlée. 

Je vous fatiguerois , Messieurs y 
(\ je vous difois toutes les conftru* 
âions qui me font rufpeâes* Il 
faut néanmoins > avant que de paC- 
fer outre, que je vous demande» 
û c*eft parler félon les règles de la 
Grammake , ou félon tes loix de 
J'ufage , que de dire : 

Le Renverfement de la moralâ 
^^Jesus-Christ par les rr- 
reurs des Calvinifies. 
. Tous les (iibftantifs n ont pas , ce 
^e fembltf, le régime des verbes 
^ des participes. On dit renver^ 
fer Hne shofe p4r nnç Mtre ; & qsk 
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diroit bien , la morale ^ J E s nu 

Christ nnvirfée fsr Us erreurs 

des Calvinifies : mais le renverfê-^ 

ment deU morale de Jesus-Christ 

far les erreurs des Calviuifies dq 

me puiroift pas trop régulier, ni 

trop élégant, non plus que la di^ 

Wft du r. faite de Goliat par Dâvid , U dé^ 

f^f^^'^^l^' faite de fes Généraux par les Juifs, 

t- i^7' comme parle un autre Ecrivain. 

A la vérité ;*ay ouï autrefois 
crier dans les rues de Paris : La 
défaite des Espagnols par V Armée 
de M* le Prince ; mais je croyois 
que cVftoit un ftile de Gazette, 5c 
un jargon de Colporteurs, dont il 
n*eftoit pas permis aux bons Ecri- 
vains de fè fervir. 
f, 4J7. n J B S U s-C H R I S T ayant fait 
cette guerifon de dix lépreux , trou- 
va lors qu'il fut arrivé en Judée 
toute Jerufalem en trouble. 

Ce toute , eft félon la Grammai- 
re, mais eft-il félon l\ifage ? Ne 
dit-on pas tout Rome dit cela , tout 
Vemfe s*en étonne ; comme fi oii 
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fous-cntcndoit U feftpU de Rome , < 
le peuple de Venife f 

Tant de vertus n'empcfchercnt nf^i^h 
pas qu'il ne fuft emmené captif eu <« 
Ninive. <c 

. Six mois après Diea envoya le up* 377. 
mcfme Angd vers la Sainte Vierge 
«Marie en Nazareth. 
. Pour leur donner des marques h p. 38^ 
certaines de la vérité qu'il leur di- <« 
foit, il les envoya en Bethléem. « 
; Des Noces s'eftant faites en Ca- a ^. 3^^, 
jia ville de Galilée. » 

J Je fçay bien que nos Anciens , obfervdtiêni 
pomme a remarqué M. Ménage, j^*^']^'^''^^^''!"* 
difoient en Taris , en Rouen , en f. m». 
Xourdeaux > à l'imitation des Ita- 
liens , qui difcnt , in Roma , in Vt^ 
neZfa, in Milano. Us dirent en- 
fuite à la Françoife , k Taris , i 
Rouen > k Bourdeaux ; ils conferve- 
rent feulement en devant les noms 
des Villes qui commencent par 
«ne voyelle > en Avignon , en Str-i^ 
Jet , en Arroi > en Anvers : mais ^ 
il nous en croyons M. Ménage, do- 
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puis quelques années on met i ptt 
cour \ & il faut dire » ùùs craindre h 
rencontre de deux voyelles , a jlvi'* 
gnon , k Arréu , i Arles , k Anvers. 
Il en eft de mefme à^j^erufalem ; 8c 
Meflîeurs de Pon- Royal ont com« 
mencé à dire , k ^tmjalem. 

Je juge par là qu'fn Nmiw , en 
Uax^reth y en Bethléem , en Cana » 
fe fenc un peuide l'Antiquité \ que 
1 Di- c'eft parler Icalien en François > oa 
plûtoft que cette conftruâion eft 
aeem tirée fidellement du Latin de TE* 
^ criture. C'eft â vous , Messieurs , i 
' ^V jug^^ ^ ho^s I^s Phrafes confacrées^ 
"ail? le Latin de TEcriture doit eftrc la 
règle de noftre Langue;& fi la fideli^ 
té de la traduâion confifte en cela. 
Mais il me femble que ce n'eft 
pas aflez^pour bien parler ,& pour 
pien écrire, d'éviter les mots bar^ 
bares,les méchantes phrafes, & les 
conftruâions vicieufes, il faut en- 
core > fi je ne me trompe, recher-< 
cher avec (bin tout ce qui contri-* 
bue à la netteté du langage, 
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^ATKIBMM PjiRTIE, 

DOUTES 

SUR 
CE QUI REGARDE 

LA NETTETE' 

DU LANGAGE. 

s 

JE ne fçay,MESsiBUR&,(i je ne me 
fuis point formé une fauflc idée 
4e la netteté du langage. Comme 
Ton ne parle que pour fe faire en- 
tendre, je voudrois que dans le DifL 
cours il y euft jamais ni ambiguité, 
ai équivo(]ue^que tout yfid clair 
& facile : qu'en lifant un Livre , on 
comprift d'abord ce qu'on lit^fans 
cAre obligé de lire deux fois Ia 
mefme chofe pour la comprendre § 
^ue rien ne £ft de la peine î & quç 
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chaque mot d'une période fuft iî- 
|>ien piacé> qu on n'euft pas be(bitt 
d'interprète , ni mefme de réfle- 
xion , pour en démcflçr le feo^ 
on ut îfttei- Je voadrois que ceuit qui ecri. 
I"nc o^i- vent tâchaflfint non-feulemcnt dir 
> pof&cnon fe faire entendre , niais qu'ils &(% 
iranlim. fcnt en forte , qu'on ne pûft ne les 
htint. inft. p^ entendre j & que l'cxprcflioa 
foft fî claire , qu'elle frappaft rcfpric 
d& Leâieur comme le Soleil fra^ 
pe^ les yeux des perfbnnes qui ne 
s'attachent pas à le regarder» âi^ qui 
le Tentent malgré qu ils en ayent. 
c Enfin, je youdrois que tous les 
Livres enflent cette clarté qui btiU . 
le par tout dans les ouvrages de 
M.Patru, &<;ui eft ibâtenuc d'un 
£bns fi droit & fi jufte. 
, A vous parler franchement, 
Mbssieurs» comme mon idée 
efl: conforme à celle deM.de Vau« 
gelas» je la trouverois aflêz rai- 
lonnabie, fi des Ecrivains cele« 
bres n'en avoient une toute con<* 
traire*. 
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, Ces Ecrivains n'ont pas beau- 
coup d*aver(îon de tout ce qui 
pbfcurcit le difcours 9 foit qu'ils 
fiegligenc les règles communes pour 
£b diftinguer > foie qu'ils atfeâent 
un langage myftef ieux 9 tel qu eftoic 
celuy des Oracles > pour Ce fai* 
re admirer davantage s foit enfin 
^ue les expreifions obfcures ré- 
gnent* prefentement dans le beaa^. 
ilile. Voicy comme ils parlent. 
' Ayant appris en mefme temps *• f^f'^4^ 
k défaite de £es Généraux par les ** n. Tep. 
Juifi , il réfolnt de marcher cou- «• ^' ^^^' 
tre eux. *• 

' Qupy^que le (éns (bit > qm*il dp* 
frit que fit GiniTâmx MVMntiJlé 
défaits far la ^uifs » l'expreition 
porte à penfer qu'il sffrit par les 
jMîfs la défaite de fes Généraux. 
\ U n y a peut-eftre point de Con- « Entmiefu 
^ où le fecret JÈ garde mieux ni4ul'nt 
que dans celuy^ de la République <« f. M. 
de Venife. ^ 

• A la vérité » pour peu qu'on ait : 
4'atcention > on voit bien que eeluj <. 
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fe rapporte 1 c^nfeiL Néanmoins t 

comme il peut auffi fe rapporret 

i feeret , Se qu'il fufpend refpric 

im moment, ne (croir*il pas mieuc 

de dire qt$e dans le Confeil df ts 

RéfublstiHe de yenifef 

f. it^ M Scipion doit cftre en cela lear 

M «nodelle comme ea tout le refte* 

u Tite- Live a remarqué , que quand 

M tl alla affi^ger Carrhagene. 

Comme il eft équivoque entrd 

Scifion à qui il (è rappprte par la 

force de la matière, & Tite-Livè 

i qui il fe rapporte par la. cou* 

ftrudtion des mots, ne faudroit-il 

point répeter Scifion^ ou dire ce 

gran l Capitaine , pour une netteté 

parfaite l 

yie ieVn U ctoyoit quc pour cela il fal<« 

BdrtheLdes^ loit renouvcller les anciens Ca- 

f^m. M nons touchant la vie & les mœurs 

M des Clercs établis par les Papes « 

„ les Pères & les Conciles. 

f.i^f. ^ S'il arrive que quelqu'un deê 

„ Evefques s'ab fente de (on Dioce« 

M f€# le fàint Concile déclare qu'il en-# 

courra 
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Courra les peites portées par les *< 
auciens Canons contre les Prélats •« 
fion-réfîdens , qui ont efté renou- «< 
▼cllez fous Paul III. « 

Etdblù, Se if m ont efié'renoHvei-* 
lix, y Ce rapportent félon le fens aux 
anciens Canons 1 8c cependant, félon 
Tordre des paroles > on diroit que 
Tun Ce rapporte aux Clercs, Se Tau-r 
rre aux PréUts non-réfidens^c^n en 
ibnt plus proches. 

Si je fuivois mon idée, je join- 
<lroi$ établis 6c éjni ont eft/ renost^ 
veiex, avec anciens Canons ; 6c je 
dirois , ilfattoit renouveller les an-^ 
tiens Canons établie far les Paies , 
les Pères , fjt les Conciles > touchant 
ta vie & les mœurs des Clercs. H 
encourra les feines portées contre 
les Prélats non - réfidens, far les an* 
ciens Canons efui ont efié renonvel* 
lez. fous Paul III. 

Il eftoit important que le Concile „ 
nurquaft eu particulier combien il ^ ^^^* 
condamnoit la profanation que font 
CCS pcrfonnes de leur caractère, ^ 

l 
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u qui retombe fur tout le corps des 
«» £ve(qaes. 

Cette période ne feroit-elle pas 
i plas claire > fi Ton mtxtoit^la^aelU 
retomtâ fur tout h c§rf$ dis Evejfl 
fHcs , au lieu de ^mi f Car alors U 
ieroit évident que la^Melk Ce rap« 
porteroit à prrfanâhân > ôc non pas 
a cardScre. 
Je fçai bienque , félon la Remar- 
f* ft« - que de M. de Vangelas > ces pro- 
noms lequel f Uqmelle , au nomina- 
tif, tantfingolier que pluriel, fbnc 
rudes pour t ordinaire-, & qaÛpar- 
kr en général on doit plûtoft Ce 
/èrvir oc qui. Mais je fçai bien 
auflî que , feloa la metme Remar- 
que 9 il 7 a certaines exceptions ôc 
certains endroits, où il faut dire 
hfmel, comme quand il y » demc 
fi^ftsmtifs , dont Vnn eftd^un gen- 
re, & l'autre d*ua autre : alors fi le 
^ . pronom relatif ne fè rapporte pas 
.au plus proche {ùbftantif, mais au 
'* plus éloigné; ilne£intpas, â cau- 
^: fs de l'équivoque ^fe iiervirdc qni^ 
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parce qu'il eft da genre commun » 
Se que 1 on ne fçauroit auquel il (e 
sapporceroit ; mais il faut ufer de 
l'autre téhtif lequel. Exemple. Cefir 
MH effet de Is divine Providence ^ 
tfui eft- conforme À ce qné nouf a efié 
' prédit. Je dis que ce premier qui 9 
c'eft M. de Vaugelas qui parle , fe 
rapporte i effet , & non pas à provi^ 
dence : & néanmoins , comme de 
£t namreil fe rapporte auphispro* 
che, on auroit fujet de coire qu'il 
s y rapporteroit en cet exemple , ce 
que toutefois il ne fait pas. C'efl: 
pourquoy au lieu de qni , il faut tou- 
jours mettre feqnet, & dire : Cejl- 
un effet d» U divine Providence , le^ 
^nel eft conforme k ce qui nom d 
efté pr/dit. 

M. de Vaugelas établit la mefine 
régie en un autre endroit de Tes JCr^^ 
marques ,' où il rapporte cet exem- 
ple. Ceft le fils de cette femme qui & p, 4^7. 
d fait tant de mal. On nefçaitfice h 
fui fe rapporte ^kJUs, ou â fem- *c 

mç :■ de-fone que u Ton veut qu il ^ 

I»» 
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»* fc rapporte à fils^ il faut mettre 
UqHel au lieu de qui , afin que 
le genre mafculin ofte l'équivo-* 
que. 

Les équivoques fe forment aufli 
par les pronoms pofTeffifs s Se TAu-^ 
teur des Remarques en donne un 
f. 4^s. *' exemple* // a toujours aimé cette 
ferfonne an milieu de [on adver^té. 
Ce fin eft équivoque, dit- il \ car 
>> on ne fçait s'il fe rapporte à cette 
•> ferfonne , ou ai/, qui eft celui qui a 
••* aimé. Quel remède ? Il faut don- 
ner un autre tour à la phrafe , oa 
la changer. 

L'Auteur de VHifioire du Fieux 

C^ du Nouveau Tefiameut n'ufè 

point de ce remède. 

f. Uê. •> Telle fut, dit- il, la fin de cette 

M malheureufe Princeflè , qui fiit un 

»» grand inftrument de la juftice de 

w Dieu , pour purifier fes ferviteurs 

i^ w p^tfes violences. 

f, 440. » Les Juifs l'ont chafTé de leur Sy-» 

>9 nagogue , mais Jesus-Christ 

» 1 a receû dans la Communion da 
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foH Efprit , & a fait de fon cœur *^ 
yj^ temple vivant. ** 

Saint Chryloftome , entre tous *• ^ ^^ 
les Saints Pères, a efté celnyqui a *« 
eu la plus haute idée de cet Âpô^ " 
tre. Sa vie a efté fofi admiration , •• 
fes travaux radouciflement de fsf^ '• 
fouffrances. " 

Au lieu de fe fignaler luy-mefme « l'.m» 
par la viétoire d un fî grand cnne- '< 
mjr, comme il refperoit , il n'a« 
fervi qu â augmenter yi gloire par " 
fa défaite. « 

Il fe rendit tres-agréable à Dieu ^ « f • *^^ 
il attira y^ benédiâion * (ur y^/ii '< 
Royaume , & fur fes armes^. w. 

Tous ces pronoms pofTeflifs font^ 
ce me femble , obfcurité \ à cau(è 
» des divers rapports qu'ils ont dans 
la mefme phrafe. Car» par exem« 
pic , fes ferviteurs fe rapporte à 
Dieu y & fes violences à cène mal-^ 
heureufe Pnncejfe ; quoy-que , félon 
la conftruâion des paroles , Tun 2c 
l'autre fe rapporte à la mefme per*. 
fonnc. 

liij 
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On en peur dire prefqoe amatit 
de fi» cœur ôc de fin temple; 
de fd vie & de fin Âdmtration ; 
de fis travaux & de fis fiuf ron- 
ces ; de fi gloire ôc de fi défaite ^ 
de (à benédiEiioH 6c de fi» Royau-^ 
me. 

On pourroic peuc-eftre reâifiér 
tout cela » fi Ion vouloic s'ed don- 
ner la peine. Il ny auroit qui 
tourner autrement la phra(ê » félon 
le con(èil de M. deVaugelas. Pac 
exemple, la dernière période pour-^ 
roic eftre mife ainfi. 

Il fi rendit tres^agréahle à Dieu; 
t^f7 en attira la benMiRion fir fin 
Roy dame & fir fis armées. 

Si les autres phrafeseftoient tour-^; 
nées â-peu-prés de cette fone^ elles * 
ne féroieot pas aDparemment fi 
ambiguës qu'elles (ont : mais pour 
peu qu'on aime TstOibiguité & 1 e« 
quivoque , jecroy, M bs s is u as» 
qu'on embaraile les chofès de 
gaycté de cœur » au lieu de les dé« 
mciler. 
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: Cet Auteur conferve fon caia- 
âere dans 1 ufage des pronoms dé* 
monftratifs. 

Il mefle enfembU des il & des 
luy y qui ont des rapports tout dif- 
^rens ^ & ce mélange fait , à mon 
avis, un peu d'embaras. 

Samuel ofiFrit fon holocauftc à tiiWfl.JuP 
Dieu •, & il luy fut fi agréable, quil « :n/?.p?i7 
lança au mefine moment de grands <« 
tonnerres contre les Philiftms. «• 

Il tacha d'infpirer à tout fêsSol- c< 
dats la mefme confiance en Dieu, «< 
dont il eftoit plein //ytjr-mefme, leur «« 
reprefentant qu'i/ eftoit Itty fisul le «« 
Dieu des armées. '« 

L'efprit du Seigneur fe (aifit de '« 
Jephté , qui aflèmbla des troupes << 
de toutes parts , marcha contre les t* 
Ammonites , & fit vœu à Dieu que ^€ 
sUl /ArjFdonnoic la viâoire, 1/ Aigrct 
ofTriroit en holocaufte celuy qui m 
fortiroit le premier de fon logis » ce 
pour venir au-devant de luy. •• 

Croyez-vous, Messieurs, 
que ces il & ces luy fadènt une 

I inj 
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grande beauté dans le difcours ) 
Pourmoy Je vous avoue franche- 
ment , que â je me meflois d'écri- 
te, je râcherois de les évicerr Je 
dirois par exemple* 
S amnel offrit fin hehcaufiei Dieâf, 
.^ et facri^ce Ihj fut fi éigr^able , 
^H'il lança au mefme moment de 
grands tonnerres contre lesPhtliftins* 
Je ne fçai cependant fi je dirois , 
lança de grands tonnerres contre les 
fhilifiins ; car cela me paroift une 
étrange chofe, pour exprimer ces 
paroles de l'Ecriture : Intonuit Do^ 
minns fragore magno fnper Philif- 
thiim , & exterruit eos* 

Je dirois ; // tacha d'infpirèr a 
tons fes Soldats la mefme confiant 
ce en Dieu dont il ejtoit plein Iny^ 
mefme , leur reprefentant ^jne le Sei^ 
gneur efloit luj fenl le Dieu des 
armées. 

L'ejprit dn Seignenr fe fat fit de 
Jefhté tjfni affemhla des tronpes de 
toutes parts , marcha contre les Am^ 
wenites , ç^r fit voeu que s'il rempor^ 
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toi$ la victoire , // offriroit À Die h 
la ferfonne qui fortiroit la première 
defon logis > four venir au-devant 
de Ihj. 

Enfin y]t ne vondrois point mct^ 
tre dans une merme période deux 
il» ou deux />iMF de fuite, qui fe rap- 
porteroient a diverfes choies. Ce 
qui m'embaralle , Mes s iburs» 
c*cft que d'autres Livres fort efti- 
mez lont remplis de ces fortes d'é-^ 
quivoques. 

Il fcmble qu'#/ expofe Tbomme.'* ?**T^^* 
fixr un grand & magnifique thca- «/«V^.Af^/f. 
tre, & qu'iV luj donne cequ'i/ de- »* ^.i.f.480. 
firoit avec une magnificence qu i7 « 
n*auroit ofé e/perer. w 

Celuj cpi prie vraiment Dieu 9 «^.482» 
quitte tout le refte, & n eft attentif » 
qu'à celuy qui a le pouvoir de Inj » 
accorder ce qu*i/ Ihj demande. <* 

Si Voftre Alteflc luj a fait Thon- « vu de d. 
neur de le croire, lors qu'il Iny a -2^;^^"?, 
parlé de moy > il eft juffe qu'elle ««f. 45- 
me croye lors que je hy parle de » 

I r 
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Je vous ennuirois,MESSiEURSf> 
fi jt Mpportois tons les exemples 
qae fzy remarquez y Se je crains 
bien de vous avoir déjà ennuïé par 
tant de citations importunes : mais 
fouvenez. vous, s'il vous plaift , que 
les perfbnnes publiques font expo- 
fëes i la perfecution des fâcheux ; 
8c qu'il vous en doit un peu coû- 
ter , pour eftre les Oracles de la 
Langue. • 

Je fçai au refte ce que dit TAu- 
teur des Remarques , qu'il y a des 
équivoques dont on ne fçauroit 
prefque fe défendre ,& que les plus 

-excellens Auteurs Grecs & Latins 
nous en fourniilènt des exemples.. 
Mais celles que je viens de vous 
marquer ne font pas de cette na-> 
ture ) & je penfe après tout qu'on 
a toujours tort d'en faire , quand 
on peut n'en faire point. N'eft-ce 
pas auflî une méchante raifbn,pour 
excufer les équivoques, de dire que 
le fens fupplee au défaut des pa« 

«•rôles? 



t ^ 
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Si nous en croyons M. de Vau- 
gelas , c cft aux paroles àÊiire en^ 
tendre le fens., & non. pas au. fens 
â faire entendre les paroles ; SC ceft 
renverfèr la nature des cbofesiquc 
d'en ufer autrement* . 

Selon le précepte de QmntHien >/"j^''' '• * 
il faut éviter toutes fortes d'équi* * 
roques , non-feulement celles qui 
embaraflènt le fens , & qui rendent 
l'efprit incertain ; mais encore celles 
qui ne donnent nulle atteinte au 
(ens, & qui ne confident que dans 
les mots. Car dés que les paroles 
font ambiguës, TAuteur fait de fon 
cofté tout ce qu'il faut pour â'eftre 
point entenduyquoi^qu on l'entende 
malgré l'ambiguïté des paroles. 

Ceft à vous, Messibuks, i, 
prononcer U^deflus , & à me tirer. 
<ie l'embaras où me mettent les boas 
Ecrivains , qui ne (iiivent ni les 
préceptes de Quintilien , ni les 
xonfeils de M. de Vaugelas* 
c. Ces deux iUuftres Grammairiens 
ne recommandent rien tant» com-* 

Ivj 
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Kobîs prima tïic VOUS (cavez , quc de bien âr- 

fpicuitas. ranger les mots, pour rendre le 

propria ver- difcours net & facile. L*un dit que 

QidoUbid, i^ clarté de rexpreffion dépend de 

la propriété Se de Tordre des paro- 

les : 6c l'autre 3 que l'aTrangement 

jfemdrquej de ^^^ ^^^^ cft un dcs plus grands fe- 

VMitÏM, crets du ftile-, que qui na ccla,Jitf 

''^^*' peut pas dire qu'il fçache écrire j 

qu'il a beau employer de belles 

phrafes & de beaux mots y eftant 

mal placez , ils ne fçauroient avoir 

ni beauté ni grâce, outre qu'ils em* 

bfralTvnt Texpreflion, & luyoftent 

la clarté > qui eft le principal. 

Avec tout cela , un Auteur fa* 
meux ne fe met pas trop en peine 
de Tordre & de ia fîtuation de fes 
mots. Jugez en vous mefmcs. 
riutAU 9> On leur peut conter quelque hi* 
î^7 V" " ftoire remarquable fiir les princi* 
» pales Villes qui y attache la me^ 
»> moire* 
^, j^, « Il faut tâcher qu'ils placent tout 
9> ce qu'ils entendent dire dans leurs 
«> Cartes. 
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Nous attachons aux mots ccr* ♦* ^ 3^. 
tains mouvemens de lame 3 nous " 
les accompagnons de certains {en«> ^ 
cimens d*eftime & de préférence i '^ 
nous élevons ceux à qui nous l^ 
appliqaons au-deflus des autres. 

Il y a » par exemple ».' un air de ^ ^ ^^ 
▼anité & d'affedation , & d'un ^ 
amour cendre de la réputation dans 
Pline le Jeune 9 qui gaftent fes 
Lettres , quelques pleines d'e/pric 
qu'elles foient. ^ 

Il femble que dans ce deffein '' t' 7^ 
Ton peut fe fervir avec utilité de " 
toutes les raifons naturelles qui font ^ 
folides & claires, en les leur fai- ** 
iànt entrer dans Tefprit , fans meC- ^ 
me qu'ils s'apperçoivent de cette " 
intention fecrete. Celle que 1 on '^ 
peut tirer de ce que Tefprit voit 
clairement » qu'il eft impoŒbIe> 
&c. 

Ce qui anache U mémoire après 
ies principales VtBes > dans leurs 
Cartes après entendront dire ; ah^ 
dejftu des amres feparé de nosui ^'^-* 
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VûHs ; qui gafiefes Ltttres , proche 
PUne U Jeune i ceUe ijue Ven feM 
tirer 9 cnfiiice de cette intention fe^ 
çrete : touc cela n'cft pas bien net 
i. moa gré. Mais apparemment 
l'Aucear prend plaifir a écrire de 
la force ; car il nj avoiç rien de 
plas aifé que d'ofter .ces. petites 
ambiguitez , ou en plaçant autres 
ment fes paroles , ou en y chan- 
geant quelque chofe. Ne pouvoiû 
il pas dire > en leur montrant les 
frincipales pailles y on leur peut jcon^ 
ter quelefue hifioire remarquable qui 
j attache la mémoire» 

Il faut tâcher qu'ils placent dans 
leurs Cartes tout ce qu'Us entendront 
dire. 

Nous devons au-defffu des autres 
ceux i qui nous les appliquons. 

Il y a , par exemple, dans Pline 
lefenne» un air de vanité & d*af^ 
feStatioUf quigaftefes Lettres. 

La raifon que l'on peut tirer do 
té que l'écrit voit clairement , &c. 
Car il a y a plu^ d'ambiguïté » eu 
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mettant la raifon au lieu de celle, 
qui fe rapporte en apparence à in- 
tention fecrte , quojr - qu'en effet il 
ne s*y rapporte pas. 

- M. Sarafin ait dans U Vie de otuvuiJk 
Pomponius Atticus : \*Ji^.^ 

^ Et de Eût, Atticus s'eftant con- m 
tenté de l'Ordre des Chevaliers t% 
dans lequel il eftoit né » parvint tt 
néanmoins jufques à l'alliance d^ « 
TEmpereur Augufte , ayant aquisn. 
dés long'temps auparavant 7^ fa* m 
miliarite par jQi belle manière dett' 
vivre , & ceUe du refte des plus«c 
grands Seigneurs de la Ville. <« 

Celle apr^ fit belle manière devi* 
vTe rend le fens un peu obrcur» 
fans parler des deux fit qui fe rap- 
portent à des peribnncs différen- 
tes. Ne pouvoit-il pas (àuver cettC'* 
obfcurite, en difant : 

Ayant dqmû dû hng-temfs aufd^ 
ravam , far fa belle manière die v#- 
*are , la familiarité dé ce Prince , ^ 
celle dn refte des fïm grands Se$A 
ffuursdie la FiUe* l ■ •* 
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f, iiy. *» Il dit dans la raefmc Vie : C« 
»' fat luy qui fit décharger de lapro* 
»» fcriptionjoùronravoit miscftant 
»• abfent , L. Calidus. - 

Ne faWbit-il pas dire, pour par- 
ler nettement : Cefnt lujf^Hi fit di^. 
charger L.Cdltdm de U profcriftion 
êà l'on l'avoit mis efianr abfent. 

Un autre Ecrivain fameux ne Ce 

fbucie guère davantage de cette 

clarté > qui confifte prefque toucc 

dans la (ituation des paroles. 

HiA dm y.^ La révolte de Coré , de Dathan 

rifi.^f.u-j.** & d'Abiron, dit-il, ayant cfté ap- 

^ paifée, il s'en excita quelque temps 

** après une autre dans tout le peu- 

>' pie, que Dieu vengea d une maniée 

** fc bien particulière. 

Ce n'eft pas là-ce qu'on appelle 
une iîtuation régulière. Car fi vous 
y prenez garde, Messiburs, 
nne autre il'eft pas trop bien pla- 
cé ; & apr^s une autre fait une 
petite équivoque. D'ailleurs que 
Dieu vengea iè rapporte à nne att- 
ire, quoy-qu'il fcmblc fcrappor-^ 
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ter à peuple qui le précède immé- 
diatement. Pour éviter ce defor- 
dre , j'ofterois da»s tout le peuple 
de la. période, & je me contente- 
rois de dire : la révolte de Coré ^ 
de Datbau (fr d'Abiron ayant eftif 
appaifée , il s'en excita une autre 
quelque temps après y fue Dieu ven-' 
gea, (jrc. 

Oufî je voulois mettre dansto^t 
de peuple 9 je le mettrois avant une 
autre, sLÛn que peuple fuftplus éloi- 
gné du relatif qauue autre. 

Jonathas y vint , dit le mefmc « ^ .^ 
Auteur, & fit voir à ces deux Rois ,« 
qu'il n*eftoic pas moins raagnifi- ^ 
que que généreux , par les prefens «« 
qu'il leur fit. ^ 

L'ordre naturel demanderoit» ce 
me femble , qu QQ dît , &fit voir 
:À ces deux Rois y par les prefens qu'il 
leu^' fit i qu'il n'efioit pas moins ma* 
gnifique que généreux. 

Le Traducteur de l'Imitation de 
Jésus-Christ dit en parlant 
de la grâce; 
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f. 34'* ^ Elle nous «nfeigne â cacher tout 
*» ce qai poutroir cftre loiié & ad 4. 
»» miré iuftemenCyfims le voile d'une 
» iiumiliré (incére. 

Le difcoocs ne feroit-il pas un 

Feu plus net , û Ton diCoii (èlon 
ordre naturel : EMe nom tn feigne k 
-téicher fous U voile d*m$e hnmilitt 
fincére tout ce qui fonrroit eftre Icikf 
^{^ sdmir/ fmjhment. 
rf>wtx» Pour moy , Messieurs, jc 
mPH ^ m'imagine qa*une des chofes qui 
•fojucp^^fh contribue davantage à la netteté 
^'tfir. dvL ftiie, eft de (îiivre cet ordre de 

Demetrius la uatute que noftre Langue aime 
Iw '^ . wn^ & qui eft fi conforme i la 
; rai/bn. 

( Aiais j*ay remarqué dans la le^ 
âure de quelques bons Livres une 
autre forte d'obfcurité & d'équi- 
voque 9 qui confifte plus dans k 
liaifondes mots mis enfemble)quc 
dans la fîcuation de chaque moc 
rcn particulier. 

J'ay leu , par «xemple , dans les 
u Entretiens d'jirifie e^d^EngepeiVit» 
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fcge , qui cft le Roy ou le tyran des " f • » 
Langues vivantes , eft en France le ^ 
naiftre du monde le plus^imperieux. ** 

Et dans la F'ie de D. Sarthele^ f, 14^ 
my des MéiYtjn ; Ce Saint Catdi- '» 
Haï, que Dieu deftinoit à eftre la ** 
gloire de (on fiécle > eAoit déjà dans ** 
un ferme deflèin de fouler aux/* 
pieds tout le monde. *• 

Le maifire du motède le flu$ im^ 
ferietfx i fouler aux fieds tout le 
monde y ont quelque chofe qui, 
•m'embarade Le mdifire joint avec 
monde. Se fouler aux fieds joint 
avec tout le monde 9 me donnent 
d'autres idées que celles qu'il fzvLt 
ftvoir : car au prenaier je conçois un 
empereur fier , qui eft le maiftrc 
du moade^9 le plus impérieux > fie 
en lautre > je conçois un homme 
enflé d orgueil » qui traite tout le 
inonde avec le dernier m^ris. 
' Il eft vray que ces idées ne font 
que patTer» &que la matière dont 
il s'agit les diifipe prefqu auflîtoft 
q[tt'elles naiflènc : mais enfin ellec - 
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snc paflenc par lefprit ; & ce (c-^ 
roit peut-eftre le mieux , fi elles nô 
Se prefentoient point da tout. Il nf 
auroit pour cela qu'à dire i 

L'Hftge , ijHi eft le Roj ph le tyran 
des Langues vivantes y ejt en Vran->> 
€e le maifhre le plm impérieux qm 
' fut jamais» 

Ce Saint Cardinal , tjue Dieu de-m 
Jh^oit à efire la glaire de fan Jtecle , 
efioit d^a dans le ferme de^ein de 
fouler aux pieds tentes les chofes du 
monde 9 ou fimplement, de fouler 
fe* monde aux pieds i car le monde 
ne fait pas équivoque comme tout 
le monde. 

Les conftruftions qu'on appelle 

louches , ne (ont- elles pas contrai-p- 

fes i la clané du difcours TEc M* 

de Vaugelas nVc-il pas raifon de 

les condamner , quand après avoir 

apporté cet exemple, Germanicui 

a égalé fa vertu ^ & fon ionheur 

•» na jamais eu de pareil , il dit : Ce 

*> a*e(l: pas écrire nettement , que 

'' àUcT^W coïsm^ cela y é égalé fi^ 
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^ertH (^' fon bonheur ^ ^c. parce «^ 
que fa vertu eft accufatif régi par «« 
le verbe a égalé ^ & [on bonheur^ 
eft nominatif , fie le commence- *« 
mène d'une autre conftruâion^ & '< 
de l'autre membre de la pério-^ 
de. Néanmoins il (emble qu'eftant ^ 
joints par la conjonâive (^ , ils «^ 
aillent enfembles ce qui n'eftpa$>«^ 
comme il Ce voit en achevant de ^ 
lire la période entière. On appelle «r 
cela une confiru6tiM louche > parce • 
qu'elle fcmbie regarder d*un cofté, w 
Oc elle regarde de l'autre. <• 

> En lifant depuis peu V/mitatiom 
rfr J E su $-C H R I s T & Vm/tâirê 
du Vieux (jr au Nouveau Tefid^ 
menti je fuis tombé fur des endroit! 
qui reflèmblent fort à ces conftro^ 
àions louches i fi je ne me trom^ 
pe. 

Vous me conHnandeï » dît le <« f. ^^p 
Prieur de Saint Val , d'approcher '« 
de vous avec confiance» fi jcdefire «« 
d'avoir part avec vous, & de re*'» 
cevoir la nourriture dlmoi^onali-' m 
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» ce > fi je veux aquerir.une vie 8c une 
*» gloire qui dure écernellement. 
f. V* ** I-ots que le combat (e donna» 
*»dic le Prieur de Sombreval > & 
•9 que Jofiié réfiftoic courageufèmenc 
¥ à Amalec ,.Moy{è s'adrefla à Dieu, 
•* en tenant Tes mains étendues. Se 
•«formant ainfi la figure de la Croix » 
•> qui devoit eftre un jour fi falutai-- 
» re > & fi redoutable i nos enne« 
» mis* 

Ne dircût-on pas que €U reeevêir 
Is nomrritmre i'immortdlité eft régi 
^.de jf je defire, auffî-bienque i*éi* 
Wâir fmrf dvtc v§m f ôc que fi/k^ 
Iméûre fe rapposte a nos ennemie 
auffi-bien que)? redûmaUci eau- 
£; de la conjonâbive ^ , qui joint 
4tav9irfsn étuec vom à de rejsenfeir 
U Mêmrriêefre d'immertalké , 6c fi 
falméUre 2. fi redoutable } 

Né^nmoins^ l'Auteur ne prétend 

rien moins; que cela. Il teut que 

. de recevoir U netÊrrhure d'émmer^^ 

, téUité foit régi de Vêm me cem^ 

^^mândi:^ 8c que fi finimmre n »p 
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nui rapport à nos ennemis» Mais 
il a beau le vouloir > la conftru-* 
ûion des paroles fait un autre ef^ 
fet malgré luy. Pour remédier â 
4sét inconvénient > il n'avoir qu* â 
dire» qmi dtvoit ejtre $m fmr fi fé^ 
htaire aux fideMes 9 & fi redotâta^ 
hle k leurs ennemie* Veut me com^ 
mandez, d'étfproeher de vous avec 
€nnflane0 > fi. je defire avoir parf 
avec vom > & de recevoir, dfc. Eo 
ne difanc point d'avoir fart, après 
fi je defire, on en détache de voem 
aecevoir, Sc on Tattache i vous me 
êcmmandex,. 

. M« l'Abbé, qui demeure dans 
mon voifinage , & que je vois z£^ 
ièz (buvenc » dit que je rafiae un 
peu trop \ ic que Ton ne pourroic 
plus ni parier >. ni écrire » fi Ton 
vouloit y regarder de fi prés, tt 
ajoute qu'une conftruâion louche 
<ft une vraye vifion \ Sc qu'on s'ex- 
prime afièz clairemenc , pourrez 
qu'on fe £si& encendre. Mais je 
ftojr, MxssisttJLSi qu'il ijbmé^ 
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prend > tout éclairé Se tout habile: 
qu'il eft; & ce qui me le fait croire» 
ceft que M. de Vaugelas dit ea 
termes exprés (iir ce fujet. . 

f. 99. '' * J^ ^Ç^^ ^^^ c[\i il Y aura a(Iez de 
M gens quinomnieront cecy un fcru* 
n pule, 6c non pas une faute, parce 
M que la leéhire de route la période 
M fait entendre le {<:n$,&ne permet 
M pas d'en douter. Mais toujours ils 
M ne peuvent pas nier que leLeâreUr 
u 8c l'Auditeur n'y foient trompez 
9» d'abord > & quoi-qu'ils ne le foient 
M pas long-temps , il eft certain qu'ils 
M ne (ont pas bien-aifes de l'avoir 
M éfté , 8c que naturellement on n'ai« 
»> me pas à fe méprendre. Enfin ^- 
» c'eft une imperéârion qu'il faut 
M éviter, pour petite quelle fbit, s'il' 
M eft vrai qu'il faille toujours^ faire 
M les chofes de la façon la plus par«« 
M faite qu'il (e peut , (ur tout lors 
m qu'en matière de langage » il s'agit 
f» de la clarté de l'expremon. 

M. l'Abbé a d'autres principes % 
9c dans ia dernière Yifîte qu it me 

rendit 1^ 
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fendit, il fe déclara £ hautement 
contre TAuteur des Remarques , que 
je ne pus m'empefcher de le dé- 
fendre avec tin pou de chaleur. No^ 
ftre comeftation commença par 
les conftruétions louches \ mais le 
fort de la querelle fût fur Us gran- 
des parenthefes » & fur \ts longues 
périodes. Je vous fais Juges de no- 
ftre dif&rend, Messieurs^ c'eft; 
à vous i qui il appartient de régler 
ces (brtes d'affaires. 

Comme M. de Vaugelas a efté 
jufques à cette heure mon oracle; * 
je dis allez hardiment, fur (à pa- 
role» que its grandes parenthefès 
eftoient contraires i la netteté da 
ftile. Monfieur l'Abbé en convint 
d'abord s mais il changea de fenti* 
ment» par je ne (çayquel caprices 
dés que je luy eus fait lire l'exem- 
ple qui (iiit. 

Il n'appartient qu'à celuy qui , *• yiu ^t ' 
par un commerce infâme avec ces « DeJn/f^ 
viâimes publiques de rimpudici»- «t . 2.^. i^ 
té, a viole les membres de J e s u s- a 
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**Chilist, en violant cette hoftie 
** vivante, qu'il eftoit obligéde con* 
»> ferver pure , pour la rendre agréa- 
«• ble à Dieu , de nier qu'il y ^it du 
»* facrilege dans cette pai&on kcuta- 
M le s & il n'appartient qu'à celuy» 
M qui eftanc fembiable à ceux que 
M nous voyons dans les Aâes des 
» Apoâxes eftre tombez morts fur le 
M champ y par un chaftiment ^poo* 
>» vantable , pour s'eftre ré(èrvé une 
9» partie du prix de la vente de leur 
•'bien, de nier que la fraude foit 
M idolâtrie. 

Que dites-vous de ces deux pa- 
îiîam î»ei. renthefes » luy dis- je > en foûriant ? 

jcaionc qua ^-. ' n ' i 

èc oratores Ne rompent - elles pas im peu la 
fte^enicr^^ Uaifou des chofes qui devroient 
«ituntur , ut eftre naturellement enfemble^Point 

r/l]?quem°' ^^ ^^^^ > "*^ répliqua - 1- il avec un 
infetaBc fea- grand rérieux;& ileft aiféde voir 
d foU^Fn^ ^ quoy fe rapporte de nier. Mais le 
teikaus , nifî difcouts ne féroit-il pas plus clair » 
ï^tut^breteW répondis -je, fi de mer eftoTc 
^&' . ., , A P^ proche du verbe qui le régit ? 
/rr.f,2. Jenenrçaincn>mcdiMl}&pou£ 
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moy, je trouve que la parcnthefe 
Jie fait point à un mauvais eiFer. 

Comme je vis qu'il s'opinia- 
droit à (buftenir cet exemple fans 
nulle bonne raifon» j'ouvris un au- 
tre Livre , ôc luy moatray lexem- 
|>le {uivant« 

Ce fera ainfi que nous jouirons « n^mei. de 
par avance des biens du Ciel ^ & «c ^* chtyr. 
de la gloire qui nous. c& promife, ce v[.^. ^^] 
«n viviuit dés icy bas comme des ce 
Anges qui converfenc avec les u 
Jiommes» & nous tenant au-deilus <« 
4e tous les defirs terreftres,de tout ce 
le trouble des paifiôns» comme ces m 
Puiflànces celeftes & Spirituelles $ « 
^ que notis recevrons cnfiiite ces <c 
biens ineffables de Tautte vie , que h 
je vous fouhaite à tous par la era- « 
ce& la mifericorde deNoftre Sei- « 
gneur Jbsus-Chrxst , à qui '< 
appartient toute gloire, tout £m* «t 
pire , & toute adoration , avec fon » 
Père Eternel , 6c faint principe , ôc « 
ayec le Saint Ëfprit, la (burcedc le «• 
principe de toute bonté , maint&% <« 
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•' nant & â jamais , & dans tous les 

»' fiécies des fiécles. 

Je n'a vois pas achevé de lire tou- 
te la période , qu'il me dit aflez 
brufquement : Tout cela eft net , 8c 
je ne voy pas ce qui vous peut em- 
baraflèr. C*eii: > luy dis^je , que ce 
fécond membre de la période , ^ 
que mm recevrons en fuite ^ eft un 
peu éloigné du premier. Qu^im- 
porte » repliqua-t-il) pourveû qu'a- 
vec un peu d'attention l'on entende 
bien le fens de la période ? M. de 
Vaugelas ne £e contente pas de cela , 
luy repartis- je ; & en parlant de la 
netteté duftile, il dit positivement 
que le difcours devient obfcur» 
quand le fécond membre d'une 
période , qui eft joint au premier 
par la conjonâive ^» en eft éloi- 

, gné , à caufe d'une autre période 
qui eft entre deux comme une pa« 
renthefe. Comme je ne me (buve^ 
nois pas bien de l'exemple des Re^ 
marques y je pris le Livre » & je luy 
leus ce (|ui iyxu 



ce 
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// y ade-qHoj confondre ceux ^ui " t- 47» 
le blafmcnt^tjHand on leur aur^fait " 
voir tju€ fa façon de chanter efi ex- 
cellente ^ ^noy- qu'elle naît rien de « 
commun avec celle de V ancienne Gre- '* 
ce , qu*ils loi'ént plûtofi par le mé* " 
fris des chofes prefentes , que par ^ 
aucune connoijfance qu'ils ajent de <« 
Vune ni de Vautre ; (tr qf^'H mérite '* 
une grande lotiange. ]e dis que ce ** 
dernier membre , ^ qu*il mérite '« 
mnc grande louange , eft trop éloi- •• 
gné du premier par cette longue pa« *' 
renthefequi commence, ^n^^n^-fii^ViZr '• 
n'ait , c^c. Se que quand elfe n'au- *• 
-.roic que le tiers de la longueur «• 
qu'elle a , comme que fa façon de *• 
parler efi excellente, qmy^ qu'elle « 
n'ait rien de commun avec la noflre, ^ 
& qu'il mérite, &c. la période ne •• 
laiflêroit pas d eftre vicieufe > & ^ 
de pécher contre la netteté. <« 

: Vous voyez, luy dis-je, que cet 
exemple eft afTez conforme à ce-> 
luy des Homélies de Saint Chryfi^ 
fiome. 

K iij 
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L'Auteur des ReffMraaeSy me ré- 
pondit-il» avpit ce goutt Ai > & cha- 
cun a le fien. Il ne s'agit que de 
fçavoirqui a le bon, continuay-je t 
mais , à vous dire le vray , je me 
défie des goufts particuliers» fixr 
tout en fait de langage. 

Au refte,Monnenr TAbbé, lay 

dis- je, l'Auteur des Remarques y donc 

le gouft ne vous plaift pas , quoy« 

qu il plai{e à beaucoup de gens , n'a 

pas moins d'aycrfion pour les lon- 

i^hûL , «r gués périodes, que pour les longues 

mf^ôïç parenthefes. Il dit que la longueur 

i^iç teX- des périodes eft fort ennemie de la 

{êfKt liv netteté du ftile ; & il le dit après 

Tiiyff.iTnL Ics anciens Maiftres de TEloquen. 

781 fjLAKfiç ce , qui veulent que les périodes 

ojf Un Hpi ayent de juftes bornes, de -peur 

u'jntpêç g qu'elles ne fatiguent & celuy qui 

d-n^Jç écoute, & celuy qui park. Cepen- 

9r/;9>r TiV dant, celle que nous venons de lire 

^iyfvm. dans Saint Chry(bftome eft aflfez 

VemetTius longiic \ Sc fi VOUS y avcz pris garde , 

Ei9(uf. c eft tout ce que j ay pu taire que de 

la lire tout d'une haleine. 
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Vraimentjine répliqua- t-il, vous Fugere op< 
cftes bien délicat de trouver cette '^erbomr 
période longue; & il faut que vous continuacfc 
ayez l'haleine bien courte, pour ne aXorl"* 
lavoir pas leûë aifément. Que fe- "s & oiat. 

' j «A .« ^^^ ^ fis rpiricun 

nez- VOUS donc 9 ajouta-t-il > li vous j^aj^ 
aviez â lire celles qui font au com- ^'^- J*^ ^' 
menccment des Prcfugex» legttt-^ 
mes contre les Cahinifies ? C'eft 
ce qu'on appelle des périodes nom* 
breu(ès , Se remplies non pas de pa- 
roles vaines & firivoles » mais de 
chofès eflentielles& folides. Jen'ai 
jamais rien veû de û plein -y ôc 
pour vous en convaincre , il faut 
que je vous les life moy-raefmc- 

Il prit alors le Livre desPr/jugelt' 
qui eftoit Git nia table s & après 
s eftre arrefté un peu 3 peut - eftre 
pour faire provifion d'haleine , il 
me leût avec une grande vigueur 
les deux périodes mivantes. 

Ils pourroient arrefter tout-d'un- *< t* S^ 
coup ceux qui leur feroient une «« 
fèmblable propofition , en répoo- ^ 

dant s comme feroieot les fimplcf ^ 

K* « «^ • 
iiij 
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^ d'entre les Catholiques , & on leur 
^ propofoit la mefme chofe , que fe 
*^ fentanc incapablesdedifcerner, par 
» leur propre lumière , entre tant de 
»» S:£kcs qui prennent le nom de 
*» Chreftiennes,& qui font profeffîoa 
*' de reconnoiftre JesusChrist» 
*' celle où la vérité réfide » ils ne 
•> peuvent agir d'une manière plus 
*' fage & plus prudente , que de Ce 
•* conduire dans ce choix u impor- 
•* tant par la plus grande authorité 
•* qui fbit dans le monde , qui eft 
»* celle de l'Eglife 5 & que cela leur 
•' fait conclure que Dieu , qui eft la 
*' SageiTe fouveraine , auffî-bien que 
•»la Vérité éternelle , ne pouvoir 
»^ permettre qu'ils s^cgaraflfent , en 
»* fiiivant une voye que la Sagcflc 
>' mefme leur prefcrit. 
P- J2- »^ Comme c'eft de l'Eglife Ro- 
•* maine que ces prétendus Réfor-- 
w mateurs font fortis » que cette Egli- 
^ Ce eftoit en poflcflîon du miniftc- 
•• rc , que c'eft elle qui les avoit en- 
^gendrez en Jbsus-Chrxst par 
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les Sacremens, qui leur avoir mis '• 
les Ecritures entre les mains j qu'ils '• 
reconnoifTent en elle de très- grands '* 
avantages au-deffus de leur nou- <* 
velle Société» comme l'étendue, *• 
l'antiquité, la fucceffîon du minifte* '' 
rc j & qu'ils confcflcnt eux-mefmes *' 
qu'ils (èroienc coupables du plus '* 
grand des crimes , s'ils s'eftoient *< 
leparez d'elle (ans une neceffité ** 
prcflantc & inévitable î il cft im- '• 
poffible que l'on ne conclue de-lâ> ^ 
qu'à-mbins que ces gens ne faC- " 
fènt voir â ceux qu'ils foUicitent ^ 
d'imiter leur féparatibn , qu'il c& *^ 
jufte & neceflaire de les fiiivre en *^ 
quittant l'Eglife Romaine , c'eft ^ 
une témérité criminelle que de ^ 
s'engager dans leur parti ^ & que '* 
tout homme raifbunaèle doit de- *• 
meurer inviolâblement attaché â '< 
la doâirine & â la communion de '' 
l'£gli{è Catholique » tant que Ion «< 
ne luy découvrira point une autre «< 
Société qui mérite de luy eftre «« 
préférée. « 

K V 
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N'adtnircz-vous pas ce nombre 
& ce cour » me dit-il , quand il fîic 
au bouc de la période } }'admire 
la force de yoftre poitrine , luy re^ 
''" pliquay-)e; & je me réjou'à avec 
vous de ce que vous n'eftes pas 
pulmonique. Mais ce font- U des 
chofes> continua-it-il. Il y a peut* 
cftre trop de cbofès enfemble , luj 

oî^rcoTo- ^^*-)^ ' ^ Quintilien n'approuve 
fa loquacicâ. pas CCS Orateurs, qui veulent tout 

roâm 'S di« àzns une période. 

deiude iiiam Un des préceptes de Démetrius 

aiia tou? ^ft q^^ ^*^^ "® ^^ point Ics mcm- 
iunecntcs fercs dcs périodes trop longs , de- 

^c?uîtrâ peur qu'elles ne paflent les mcfu- 
qaam uihi» rgj qyg demande le bon {ens. Mais 

ze pomc > ex- imc dcs règles générales de Rheto- 
V"i"?'i • riquc en toute langue e& que les 
plus longues périodes ne pafient 
point quatre membres : de- forte 
qu une période de fix membres 
eft quelque chofe , â mon gré^ 
d'auui monftrueux que feroit un 
h(Knn^e qui auroic qu^^trè main^ 
& quatre pieds. 
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M. TAbbé ne daigna pas me ' 
répondre. Il me quitta avec beau- 
coup de froideur i & fa fortie pré- '' 
cipitée me parut un effet de (on 
chagrin. Je vous laiflè i jugert 
Messieurs^ qui a ton de luy 
ou de moy* 

Mais tout ce que je vous aypro- 
pofé (ùr la clarté de l'expreflioii 
a'eft rien au prix de ce que )e vais 
vous dire. U s agit icy du bon fcns ^ 
& non pas des fimples paroles: ' 
car» comme dit M. de Vaugelas» 
fans la netteté du raifonnement » 
qui eft la partie cflènticUc du dis- 
cours , avec toute la pureté & la .: 
netteté du langage , on eft infiip- 
ponable» la rai(ba n'eftant pas 
moins cflcntieUe au ftile qa'â 
rhomme. 

Je ne fçai fî je me trompe :nuis 
il me (èmble que les pbrafes fui* 
vantes ne font pas trop nettes de 
ce cofté-U. 

Judas aida beaucoup i arracher m ^^fi- ^^^* 
ce confcntement de Jacob \ ôc il ««n/?./,^/. 
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•» luy promit, avec route la certitude 
*» poffible, de luy répondre de Ben-i 
•» iamin > & de le luy ramener. 

Q^ie fignific , i7 Imj promit de luy 

refondre de Benjamin? Le fcns ne 

feroit il pas plus net , fi Ton di(bit; 

il luy réfondit de Benjamin , & il 

luy promit de le luy ramener , Czxis 

ajouter Mrec toute la certitude foj^ 

fihle y qui étant joint à promit , eft 

on peu galimatias. 

^. 5* M : Eve (e laifTa feduire par ces pa« 

frôles artificieufes >& commençant 

de tomber dans le cœur > elle acheva 

totit-à-fait de fe pcrdce , en s'ar- 

M r^ftant trop à confiderer ce fuit. 

Je n'ai pas compris d*abard ce 

que vouloit dire r^ff^^^r^if^i;/ lecœurr 

Dilucida & néanmoins je me perfuade qu'il 

flulque"!" ^^^^ comprendre d'abord ce qu'on 
dientibus Ut *, 8ç quc toutcs Ics patoles du dif- 
^i»/! inflit, ccKirs doivent eftre fi claires, qu'on 
Lt £.2. les entende airément,quand mefmç 
on n'y a qu'une attention médiocre.; 
f, yio. w Ces humbles difciples de Jesiis- 
M Christ reprefentétent à ce peuple 
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qu'ils n'cftaient que des hommes '• 

femblablcs à eux , qui les exhor- *• 

toiem d« fe rcitireir du culte iàcri-o c< 

•Icgc de Tidolatrie. '• 

L'idolâtrie n cft rîcn a»trc choi- 
fe que le culte des Idoles, ©e- forte 
que fe retirer du culte facnlege de 
l'idolâtrie s vaut autant quc/îr reti-- 
rer du culte facrilege du culte des 
idoles ; ce qui n'eft pas i mon avis 
trop raifonnable* 

Il avoitfur tout une étrange avcr- « ^»'<^, Ç 
iTon de ceux , qui au heu de cher- « j^^^^,,, 
cher leur fnbfîftance dans uti métier « ^»o^. 
•on une occupation humaine qui leur u 
furtpropre,changent par un horihle ** 
iacrilege , les cho(es les plus faintes ce 
en un trafic profane ic honteux. « 
. Ce que; nous avons dit< fuffit» <«f. iif« 
pour foire voir que ce Saiiit Pa- «« 
ftcur fe transformoit en quelque for- •• 
te dans tous les befoins & toutes *• 
Us affliâiions des autres. « 

Changer les chofes les fltu faintes 
en un trafic profane (^ honteux i /i 
transformer dans tous les befoins ^ 
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tontes les affligions des autres^ né 
(bnt-ce point de belles paroles qui 
ne (îgnifienc rien ? J'entendrois 
bien , fékire un trafic profane (J* 
honteux des chofes les plus f aime s; 
entrer dans tous les befiins çjr toutes 
les affii£tions des autres ; mais je 
n'entens pas changer les chofes en 
mn trafic , ni fe transformerdans tous 
les befiins. Car afin que cela fuft 
intelligible, il faudroic que tes cho- 
fes devinflènt un trafic, & que nous 
devinflîons tous les befoins des au- 
tres \ & c'eft ce que je ne puis 
comprendre. Voicy d autres pnra^ 
fes que je comprens encore moins; 
Hùmel de „ Nousfaiions la guerre à Ta varice 
s. chryfofi en paroles , & elle nous aâlujétit ea 
i.i.f.%o9.^ efiet. Elle nous mené par tout eti 
trophée , comme des âmes vena-^ 
les , & comme des efclaves qu'elfe 
a achetez avec de l'argent. 

Voilà la première fois que fay 
Yt\\ mener en trophée y pour mener 
€n triomphe. Mais je ne vois pas 
comment mener en trophée fe peut 
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dire. J'aimerois autant dire mtntr 
€ftfiatuëy ou e^j obelifqne: : car on tro- 
phée eft un monument dreCé à la 
gloire du viâorieuXyauffi4>ien qu'u- 
ne ftatuë & un obcIifque>& c eftoit 
chez les Anciens un tronc d'arbre 
chargé des dépouilles du vainou 

Si nous étions Tagcs , cette crain- -t. uf'V^ 
tenons accompagneroitdurant tou- «• 
te noftre vie; roaisparceqne nous <t 
y (bmmcs înlènfibles tant (pie nous « 
vivons 9 elle fç faifira de nous à la «• 
mort , & nous frappera de terreur. « 

Ld crdinn Mom fiapferd de ter^ 
nurt ne meparoit pas trop fenfé t 
car la crainte & la terreur ne dif-» 
ferent que du plus Ce du moins ; 
c eft le mat > Se non pas k crainte 
^ui frappe de terreur, 
: Combien de cbofes (ont nccef- ^ ^ s^ù 
(âirc à la Draperie , 6c de combien « 
d autres Arts dépend-elle, fans teC- <• 
quels elle ne pourrait faire k fien ? <• 

Dit -on raifonnablement qu'un 
Art comme la Draperie ne puriCe. 
£ûi'e fon art l 
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** La Langue rougit quelquefois de 

*• dire tout ce que le cowir luy did:e r 

•* mais comme le coeur n*a aucun 

'* homme pour témoin , il produie 

^' hardiment dans Tes penfées tout le 

•• mal qu'il a conceû en luy-mefme. 

Comment la langue reugit-elle ? 

. ' f Comment le cœur ftoiuït il dans 

fes penfées ce qu'il c^nfoit ? Cela 

me paflci. 

f.3. j^. jîT»» 1I5 ne riroient pas dequoy fatis- 

^ faire ces excès de bouche du fu« 

*• perflu des riches. 
j^. <•». » On ne travaille jamais dans ces 

•» maifbns à Hitisfaire amplement le 

•' nece/Taire. On donne tout au luxe 

» Se aux plaifirs. 

Je fçay ce que c'cft que fatis- 
faire une perfonne, une paffion» 
une puiflance : mais |e ne fçay ce 
que c'cft que fatisfaire des aâions 
^ & des delordres , comme font les 
txcis de hoHche. On dit fatisfaire 
la necejfité: n\2Às fatisfaire le nectf- 
faire y veut-il dire quelque chofe 
en uoftre Langue S 
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La vainc gloire cft toujours un »* f. 507; . 
Itial y mais elle n*eft jamais plus « 
inauvaifè,que lors que nous lâcher- «< 
chonsdansnosaumônes.Ellc corai^ «« 
bat alors Thumanité mefme ^ & «< 
publiant Taififtance qu'elle a rendue <r 
au pauvre , elle infulte en quelque «* 
forte à la mifere d'autruy , pour ^ 
donner une cruelle (àtisfaâion â (à «» 
complaifance. '» 

Ld vdine gloire qni infulte À Id 
mifere itautraj , four donner une 
cruelle fatisfaàion ifa complaifau" 
Cf>eftunpeuphebus>ce raefemble: 
c'eft à dire. Messieurs» pour 
me fervir de vos termes , & les semimensde 
appliquer îcy , que cela fait une f.4Md,pa^ 
confufion de beUes paroles , qui n'ont 
éMCunfens raifinnâhle. 

Comme je i>e fuis pas de ces 
Efprits'penétrans 9 qui entendent 
tout) ou qui devinent tout » ju(^ 
ques au galimatias y j*ay confiilté 
mon Ami de Paris fur ces phrafes 
extraordinaires. Il m'a mandé qu'il 
ne les comprend pas mieux que 
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moy, & qu'elles Font fait rire de 
bon cœur. 

Comme vous eftes^MESsiEURS^ 

les emiemis déclarez du phebus, 

du galimatias, & de tout ce qui 

choque le bon fens » je doute que 

ita fenno êc ces belles phrafes vous plaitent 

biiiî"& pia* ^^^^ • ^^ moins je ne croy pas que 
nus imperitis VOUS y remarquiez ce caraâere que 
l\ c!^'/' demande Quintilien , & qui con- 
Qiii difcipu- fiftc à rendre le lansrage plauii- 

los obfcurarc i t j /v !>'*'*•. 

quz dicerent, We aux doCtes , cUir aux igno- 
jaberct,gra:co xsLUs. Je crains bicn plûtoft que 

Ycrbo utcns i * t i V * 

mcoitnr : *^^ Auteurs de ces phraies ne vous 

uQde iiia Cci- fafleut (ouveuir de cet ancien Mai- 

licct cgregia ft^e qui aimoit tant robfcuritc^ 

fomeiior.ne qui donuoit 4 fes difciples des 

Mxif'" préceptes pour obfcurcir le dif- 

,iifid. * cours, & qui ne trouvait jamais 

leurs comportions ] plus belles ^ 

que quand il ne les cntendoit pas 

luy - mefme. 

Il me refte st vous confulter» 
Messieurs, fur les difBcultez 
ique j'ay touchant Texaditude du 
fiile s 8c je vais le ^e avec toute 
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I» brièveté qu'il me fera poilible, 
pour vous délivrer de l'iraportu- 
tiité d'un Provincial , qui n a déj» 
que trop abufé de voftcc loiCr. 
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CIN^VIEME PARTIE. 

DOUTES 

SUR 

CE QUI REGAKDB 

TEXACTITUDE 
DU STILE. 

CE que je vous ay propofé yuf- 
ques a cette heure , M e s* 
SIEUR s^regarde l'eflèntiel du Lan<- 
gage, les mots , les phrafes , la 
fyntaxe , la liaifon & l'arrange-» 
ment des paroles , la forme & la 
mefure des périodes , la ftrudurc 
& le fens de tout le difcours. Ce 
que j'ay à vous propofer main- 
tenant ne regarde que la politeflc 
& la perfeâion du ftile \ & c'eft 
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ce que j'entéuds par le mot ci*cxa- 
âitude : ou piûtoft les doutes qui 
me reftenc , font proprement lùr 
les négligences que M. de Vaugc- 
las diftingue des fautes qui (è com- 
mettent contre la pureté 6c la net- 
teté. 

Ce fçavant Auteur des Remar^ f, lo#^ 
^ues fur U Langue Françoife dit 
que la principale de ces négligen- 
ces eft quand on répète deux fois ' 
dans une mefme page une mefmc 
pfarafe> fans qu'il loit neceflaire. 
U ajoute que fi la phrafe eft plus 
noble , la faute eft encore plus 
grande > parce qu'eftant plus écla>- 
^ante , elle fe mt mieux rcmai:-** 
qucr. 

. 6ur ce pied -U, quel jugemenç 
fautril faire des exeinpies qui fui^ 
vcntî 

De-peur que sf*élcrant d'orgueïl , « ^^mei éu 
i\ ne tombe dans la mefme condam- « y^V 5. m^« 
nation que le Démon. C'eft ainfî a *' i* f.||;. 
aue le premier homme eftant en- m 
fié par les vaines cfperances que « 
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• le Démon luy avoir fait conce*^ 
•» voir , tomba daxislc précipice , & 
•» devint fujct à la mort j & s*ima- 
•• ginant qu'il deviendroit Dieu , il 
** perdit la grâce qu'il pofledoit* Diea 
•*mefme luy reprocha fa folie, & 
•• luy dit , en luy infultant ; Voilà 
" Adam devenu comme lun de nous. 
»» Cet Ange orgueilleux a fait tomber 
** depuis tous les ambitieux dans la^ 
•• mefme impiété. 

VoiU trois fois la mefme phra-^ 
fe en (èpt ou huit lignes > tomb0 
dans Id mefme condamnation ; tom^ 
.^ ha dans le frfcifice i tomber dans Im 
mefme impiété : fans compter trois 
panicipes a(Iez prés Tun de l'autre ^^ 
s' élevant y e fiant 9 s' imaginant. 

Mais dites -moy» je vous ptiej 
Messieurs, fi c*eâ: une négli- 
gence de répeter trois fois und 
mefme phrafe dans une Epître dé- 
dicatoire de trois ^ges. Le fieur 
de Royaumont en ute de la forte 
mpoifedu dans Ton Epître à Monfcisneur le 
Ztfimm. Dauphiçu 
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Il dit dans la première page : Je •« 
ne fçache rien^de plus grand par- '* 
mi les hommes que d'eftre ne le ^ 
fils& l'héritier à\x fltis grand Prin- « 
f e qui fiit dans le monde. «< 

Il dit dans la féconde page : Vous ** 
y remarquerez la fondation & le « 
tcnvetCcmentdes ft$upuijfantes mo* « 
narchies qui^jent e fié dans le monde. « 
Ilditdanslatroiiîémepage: Ce- f 
luy qui travaille avec tant de fiic- «* 
ces a un des plus grands ouvrages « 
qiui fiit anionrd'hnjf dans le monde, m 

Peut-eftre que ces répétitions 
£bnt neceflkires » ôc ont mefine 
bonne grâce dans une Epître dé- 
Hicatoire : celles de M» de la Cham» 
bre n'ont pas de ces Cottes d'orne- 
inens > elles ont un peu plus de va^ 
iriété i Se ce n eft pas une phrafe té^ 
petée qui y frappe Tefprit. 

La (econde forte de négligence» t» ^ot* 
au fentiment de M. Vaugelas,c'eft 
de répeter deux fois un mefme 
laot fpecieux dans une mefme pa^ 
ge a (ans qu il en foit befoixu 
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Prûdigieux n'eft-il pas un mot 

éclatant l & croyez rvous qu'il foie 

befoin de le répeter dans rezem-i; 

pie qui fuit } 

'Hifl.dm y,» L'harmonie des chants de mufi-' 

Xié'p^ioi ** 3^^ & des inftrumens de toures 
'„ fortes de manières y fut ordonnée 
^ avec un foin prodigieux. De fîx en 
fix pas on immoloic un bœuf Sc 
un bélier ? & David reveftu d un 
Ephod de lin y danfoit > comme 
dit l'Ecriture , de toutes fes forces* 
On fit entrer ainfi en triomphe 
l'Arche Sainte dans Jerufalem , 6C 
on l'alla porter au -travers d'une 
foule prodigieufi de monde dans 
le lieu que David luy avait fait 
^ préparer>. 
^ Je ne dis rien des infirumens dâ 
toutes fines de mmiéres , ni d'or^ 
donner r harmonie des chants } je ne 
confidere icy que prodigieux Sc pro^- 
digieufi en un melme endroit. 

Mais la répétition fréquente des 
mots fimples & communs n'eft-elle 
pasauifi contre l'exarAitude du ftile^ 

Le 
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Le iieur de Maifilly (c fert trois 
ou quatre fois de marquer dans 
uue page , outre remarquable 8c 
remarquez, y qu'il j ajoute. Il parle 
ainfi : Quoy-que ce fiift lujr-meC- ,« rr^ r js 
me qui leur euft fait alors ce com- m s. aiyfoft. 
mandement > mais il n'en veut ci^*'^:^'*'' 
rien marquer. « 

Il fe contente de rapporter ce r< 
commandement, fans marquer par- «< 
ticuliérement celuy qui l'avoit fait, m 

Il marque qu il y avoit long- «« 
temps que cette loy leur avoit efté « 
donnée. <t 

C'eft ce que Jfisus-CHRXSTct 
fèmble marquer. Ueft remarquable n 
que Jesus-C HRIST9 &c. m 

Remarquez^ dans ces paroles la n 
puitTance de celuy qui les dit. m 

J'ay eftc furpris , en relifant les ' 
Lettres de M. de Voimre, de ren- 
contrer dans une page cinq fois le 
mot à' honneur y fans parler a r^rrr^- 
me Se d'extrêmement, qu'il dit à 
toute heure > ic que fay compté 
fept fois dans une Lettre > qui n*4 . 
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qu'une page & demie. J'ay crcft 
d'abord que l'Auteur ne répecoic 
pas ces mots pour rien ^ qu'il vou-> 
loic fe réjouir» ou réjouir les autres 
..par une répétition plaifante : mais s 
après y avoir regardé de prés > je 
n'y ay pas trouvé le mot pour rire^ 
Se il m'eft venu en l'efprit que ce 
poutroit bien eftrè une négligence. 
Je vous en fais juges. 

Dans la Lettre à M. de Chaude-» 
bonne , il die en une mefme page : 
f . 91* M II n'y a point de délices que Ion 
•'doive préférer à Yhonneur Se au 
•> contentement de la fervir. 
M Quand j'auray eu YhonneHr de 
» l'entretenir une fois. 
*» Je ne dois pas craindre pour ce- 
«>la de fortir de Vhonnetir de Ton 
w (buvénir. 

«^ Je vous (upplie pourtant très-' 
•'humbleraent. Mon fieur, vous qui 
t^avec tant de bonté me procurez 
»> toutes (ortes à^honneurs Se d'avan. 
p* tages } de me faire la faveur de 
vVLQ^YK^ Qçcaiiou de témoigner k 
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Monseigneur l'extrême defir que * 
j'ay d'avoir Vhofineur de me voir «« 
à (es pieds. •• 

Il dit dans la Lettre i Made^- 
moifelle Paulec : '• ^^* 

Vous n'attribuerez pas cecy i «* 
vanité , mais à une eftime extrême ^ 
de la paffîon avec laquelle je vous <* 
honore. ■* 

La. Préface entre autres cho(ès ** 
m'a (èmblé parfaitement belle , & ^• 
j*ay eu un extrême plaifir à la lire. ^ 

Je fus en peine qui la pouvoir <* 
avoir faite , & eus fans mentir un ^ 
extrême dépit de ce que c'eftoit un *« 
autre que mojr. • 

J'eus un extrême ibulagement» ** 
& fus coniblé de fçavoir,&c. « 

Il y a en ce lieu certains ani* <* 
maux , qui ont la peau extrême^ «• 
mefft douce. *' 

Il dit dans la Lettre â Madame 
la Marquife de Sable : ^ >^' 

Il me fembloit que j'avois une <« 

extrême hafte de partir. w 

Je fuis extrêmement content, &c. « 
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'i» Outre le contentement que je 

'M reçois en cela pour mon regard > 

^> j'en ajr encore un extrême. 

9» Soyez donc , s'il vous plaift > Ma-* 

» dame , extrêmement fatisfaite , &c. 

«> Je ne laiflê pas de remarquer 

•> parmy tout cela beaucoup d*efprit> 

»> & une merveilleufe adrefle , & fur 

^ tout une extrême envie de faire 

^ quelque choie pour mojr. 

9» Je trouve extrêmement phiùint 

9» ce que vous dites. 

9» Madame ôc Mademoi{èlIe de 

9» Rambouillet vous aiment extrê^ 

•» mement. 

Il falloit que M. de Voimre euft 
bien en tcfte extrême &c extrême^ 
ment y ou pour mieux dire, il fal- 
loit qu'il n'y penfaft gueres pour 
. s'en fervir fi fouvent. Peut - eftre 

âu'eftant tout appliqué i trouver 
e jolie j cho(ês, ic à tourner fi- 
nement fes penfées , il ne fbngeoic 
pas afiez aux paroles, &négligeoit 
. un peu la jufteile de l'expremon. 
•: Quoy«qu il cnfoit^ je ne croy pas^ 
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Messieurs, qu en cela il fail- 
le imirer ce grand Homme fi ini- 
mirable en tout le refte. 

A - propos de cela , j*ay encore 
remarqué qu'il le répète très - Cou-- 
vent ; & il y a des Lettres alTez 
courtes où il le dit jufques à fiz 
fois. 

Enfuite de ctU je n*cn ay point « t* ^*- 
trouvé d'autres. «« 

J'employois tous mes defirs en <« 
cela. «c 

Il ne nous refte plus après cela. •« 

Vous venez la dernière troubler <« 
la joye de tout cela. <• 

En cela vous faites voir que la «« 
fortune , qui a le monde fous fes «< 
pieds , eft defibus les voftres. «< 

Il me (èmble que j'aurois (ujct '< 
de gronder de cela. ' " 

Si cela eftoit , &c. « 

Apparemment ce n'eft pas-U ce 
qui a fait admirer les Lettres de 
M. de Voimre. Elles font admira-* 
blés avec ces petites négligences; 
mais quand «ces négligences n y fc« 

L iij 
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roient pas , on ne les en admire^ 
roit peuc-eftre pas moins : & je 
ctoy que s*il les avoit fait imprî* 
mer luy-mefmej il les auroic ren- 
dues plus exaâes. 

J ay appris dans les Entretiens 
p. 14I. d'Arifie c^d*Engene, qu'il y a une 
négligence qui ne gafte rien , qui 
plaid mefme , ôc qui pare quelque- 
rois te difcours » & que c'eft celle 
qui eft oppofce à lafFeâation : mais 
qu'il y en a une autre , qui (led 
mal , qui choque toujours, bien 
loin de plaire j 8c que c'efl; celle 
qui eft oppofée à l'exaâitude. 

La première fait qu'on pardon- 
ne plus aifément la féconde à M. 
de Voiture. Car enfin, iînous en 
r>ifenfe de croyons M. Coftar , il a recher- 
yotture. çi^é fur toutes cbofes cette forte 
^''''' ' ' . de négligence qui ficd fi -bien aux 
belles per(bnnes , qui fait tant va- 
loir les avantages de leur nailTance, 
& qui après avoir charmé les yeux , 
laiflè encore à l'imagination le plai- 
At de fe figurer ce que les grâces 
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de l'art auroient ajoûcé à celles de 
la natare. Il refTetnble à une des 
Héroïnes du Taflc , & Ton peut luy 
appliquer ces vers : 

Non fai ben dir, s'adorna, % fi 
negletta ; 

Se cafi od arte, il bel voUb com^ 
fofi : 
. JDi natnra d'amor , de' cieli y âmici 

Le negligenz^e fie fine anifici. 

De-forte que ce qui paroift né- 
gligence en luy , eft un artifice ca- 
che , qui fe déguife (bus la forme 
de (on contraire , pour agir avec 
plus d'adre(re > & avec plus de feu- 
reté. 

Mais ce n'eftpasde cette (brte de 
négligence dont il s'agit ^ Se je re« 
Tiens i mes doutes. 

Ne pourroit-on pas compter les 
Synoninies inutiles entre les fau- 
tes qui fe commettent contre la 
jufkctk } j'entens par les Syno- 
nimes inutiles, ceux qui ne contri- 
buent , ni à h clarté de l'e^xprcC- 
fion^ ni à l'ornement dudifcours> 

L» • • • 
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comme {ont ceux- cy à mon avis. 

^y^^t! ** J'^y ^^^ voftre lettre avec tout le 
f»ii4. " contentement & la fatisfaSHon que 

" Ton doit recevoir cet honneur d un 
. ^ des plus parefTeux & des plus hon« 

»* neftes hommes du monde. 
yiuln^' ** Cen'eftpas feulement pour eftre 
/. I. ' >' lé plus grand & le plus bel efpritde 

•* voftre uécle que vous reflemblez à 

•» Ciceron,nipour avoir étendu prcA 

•» que à l'infini les bornes Se les limites 

«•de réloquence de voltrc nation. 
^îMfw» •• Qfi? iferoit-ce donc , fi vous n*a- 
/. 114. ' « viez pas allumé ce flambeau & cet- 

>' té lumière » poiu: nous encourager 

»» d nous fiiivre ? 

Quoy - que flé^mbeâu & lumière 

ne foient pas Synonimes dans le 

propre, ils le font imon avis dans 

le figuré. 

H%mti. de » Quels fUnrs & quelles larmes ne 

f^Matth^** rcpandent-ils point pour fe délivrer 

1. 1. p, 2tx. M des reproches de leur confcience ? 

/. 2.^,148. " Quoy -que les corps , après U 

» mort , foient réduits eh r^ir^r^ £c 

p en foHJfiére. 
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Ces deux mots dans leur propre 
fîgnification ne difcnt pas tout-à- 
faic la mcrme chofe^ mais ils font 
Synonimes au fens de rAuteur > & 
foujjiere n'ajoute afsûrcmcnt rien 
à cendre. 

Le temps cftoit venu d'inftruire ^ ^ 15^. 
de toutes \ts veritez & en une ma- 
nière plus f^blime Se plus élevée. 

Je fçay bien que les Auteurs 
Grecs & Latins (ont remplis de ces 
(brtes de Synonimes > mais noftre 
Langue n'eft-elle pas à cet égard 
plus exaâeque la Greque & que la 
Latine? 

Je fçay bien encore que M. de 
Vaugelas femble prendre le parti 
des Synonimes -, quand il dit que ^. 5^4, 
\t^ paroles eftant les images des 
peniées , il faut que pour bien re« 
prefenter ces peniées- U , on fe gou-p 
verne comme les Peintres , qui ne 
fe contentent pas fouvent d'un coup 
de pinceau pour faire la reflem- 
blrnce d*un trait de vifage \ mais 
en donnent encore un fécond , qui 
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fortifie le premier , ôc rend la rcC* 
(èmblancc parfaite. Qu^ainfi lapre-* 
miére parole ébauche ou trace la 
redemblancede ce qu'elle reprefen-» 
ce » que le Synonime qui fuit eft 
comme un (ècond coupdepinceau> 
qui achevé l'image. 

Ce que dit M.de Vaugelas a-t il 
lieu> quand la première parole ex« 
prime la penfée parfaitement? Si le 
premier coup de pinceau achevé Ti- 
mage > pourquoy s'amufêr è eti 
donner un fécond } N'eft • ce pas 
£iire deux fois lamefme chofe > & 
ne l'avoue -t-il pas luy-mcfme, 
quand il dit enfuite qu'une feule 
parole eft fbuvent une image Q 
parfaite de ce que Ton veut repre- 
fenter j qu'il n'eft pas befoin d'en 
employer deux : la première ayant 
fait l'imprefCon entière dans l'ef* 
prit duleéfceur & de l'auditeur? 
< Pour moy , M£ssi£ub.S9 je 
vous avoue franchement que je ne 
puis fouffrir ces Synonimes tout 
purs> qui a ajoutent rien au fens> 
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qui ne fervent qu*à remplir ou a 

étendre les périodes j & je trouve 

la penfée du Cardinal Palavicin fur xArtedeUo 

ccfujet, également jufte & plai--/^^' ^''f • *J* 

fante. Il compare ces mors fuper- 

flus aux PafTevolans *> & il dit que 

les Ledbeurs délicats ont amant de 

peine à voir une mefme choie re- • 

veftuë de paroles différentes > que 

les CommifTaires des guerres en 

ont i voir pafTer placeurs fois en . 

reveûc . les mefmes foldats (bas • 

des habits differens. Il ajoute que 

1 ufage de ces Synonimes ne (e 

peut permettre que quand on fait 

parler une perfonnc paifionnée ; ^ 

qu'alors ils le fouffrent» & qu'ils 

plaifent mefme quelquefois, parce 

que c'eft le propre de la paffion d'à- 

fer de redites , & d'exprimer la 

mefme penfée avec tbutesles paro», 

lés qni fe prefentent. 

Mais j'ay bien d'autres fcrupules 
fur la répétition des mots, ou pour 
mieux dire fur la rencontre des 
mefhies paroles dans une meimc 
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période. Les exemples vous feront 
entendre ma penfée. 
letjnt de m Une puiflante armée de ce jeune 
f!hi'' * ** Conquérant eftoit fur le point de 
» lujr fondre yir la tefte. 

M. de Vaugelas appelle cela une 
négligence ; & l'exemple qu'il ap- 
ti^h ^ porte eft alTez femblable. U dis- 
courut long-temps fur l'immorta- 
lité de Tamc , fur le mépris de la 
yic^fitrh gloire des bonnes aâions; 
n Se fur le point de mourir > il luy té-> 
» moigna , &c. 
K(/l. tU a» Comme ce chaftiment effroyable 
ri^Te^ M n'empefchc pas, comme dit Saint 
f . 54* M Bernard , qu'il ne vole encore de 
M toutes parts des cendres de ces villes 
»» abominables. 

Ces deux comme fî prés l'un de 

I autre ne bleffent-ils point Texa- 

âitude& l'oreille? 

e* 13t. n Le refte des peuples du mondé 

» eftoit brûlé for les ardeurs du pe- 

>' ché; mais^4r un miracle contraire 

>> TEglife enfuite répandue /4r toute 

^ la terre areceû> &c. 
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Aman s'imaginant qu'il cftoit « f. ^^7* 
ccluy que le Roy pcnfoit à hono- « 
rer de la force , luy dit qu il falloir ^ 
que cet homme £uft conduit par ^ 
toute la ville pdr le plus grand du «« 
Royaume. « 

Ces far mis de (uite ne me pa- 
roi (fent pas trop agréables>ni trop 
BecefTaires. 

Il parut alors dans la ville de Sur « f, 1^7. 
fan cet étrange renverfement dofts *• 
l'eftat de ces deux perfonnes. <t 

S*ils entrent dans des (èntimens «« f . 17^ 
d'orgueïl dans un miniftére qui c* 
doit eftre tout d'humilité. «t 

Us furent fans aucun trouble au » p' s't* 
milieu dune Ville toute émeûc, & » 
^;f^ un péril iî grand de la mort , <• 
parce que Dieu qu'ils avaient fui- « 
vi dans ce voyage les foûtenoit«« 
dans une entrepriie» Sec. ^ 

Il peut de mefme arriver fou- «< f. 4iu 
vent dans l'Eglife, que desperfon- *• 
nés engagées dans le monde font << 
rougir ceux qui font dans une pro- «* 
feffion plus (ainte. ^ 
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BMTtheldc/' ^^^ Barthélémy a fuivy avec 
Martyrs, w taiit dc foin dans Cà conduite les 
t î^*« m fentimensde ce grand Pape, qu'on 
*' a ych dans cetteHlftoircquilavoit 
*• accouftumé de faire dans fes vifi- 
^ tes un mémoire tres-exaâ: de tous 
f* Ces Eccicfiaftiques. 

Tous ces dans entafTez les uns 
fur les autres vous plaifent-ils fort^ 
cft-ce une élégance que d'en met- 
tre trois enfêmble? 
' Pour moy , fi j'o(c vous dire" moa 
gouft, je ne les aime gueres, & je 
ferois bien fâche qu'ils fuffent du 
» bel ufage. Je hay mefme un peu 
les fn qui fe fuivent de trop prés, 
& qui le font trop (èntir* 
f. €ZB. - Qat fi Dieu a voulu faire pa« 
9^ roiftre en Ton Eglife de temps en 
9» temps des exemples de cette humi- 
*• lité fi profonde , qui a porté de 
»» faints Evefques à fe démettre ainfi 
•• de leur Évéfché , nous pouvons 
»> croire qu'il en a voulu donner un 
w illuftre exemple, en noftre fîéclc» 
>• en la pcrfonnc dcD. Barthélémy. 
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Il aflembla tout ion peuple» qui ** ^ifi-daF. 
g> /^ , r r ' ^ ^ (lu N, 

fe trouva en toule en cette trans- " left.j, n^ 
lation. ** 

Et en expliquant enfuite en fc- ** f, 421. 
cret cette parabole à Tes difciples, ^ 
il leur dit. *« 

Jésus Christ 1 mis tou- '« idue. ^n^ 
tes ces chofes entre les pompes du •« ^p![": 
Diable , en paroiflant en un eftat '« 
éloigné de toute pompe & de tout *• 
éclat. ♦« 

Cet exercice eft particulièrement ** p-^ij^ 
neceflaire en ceux qui l'ont en quel- « 
que forte profané y en y rece- •« 
vant , &c. <• 

£ft-*il poflible , Messieurs» 
que les oreilles des Courtifans ne 
£)ient point choquées de ce qui 
choque celles des Provinciaux? 

Mais comment la Cour s'accom-* 
mode- 1- elle de deux en avec deux 
participes ? Par exemple : 

Elle apprit à toutes les Vierges « mfi. du 
Chrcftienncs » qui font touchées « j^- j^J*^ 
de l'amour du Ciel &c de la haine <c ^. X4é«* 
du iîécle , à s'immoler à Dieu avec h 
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»• joyc , & que s'il arrive que leurs 
^ percs ou leurs mères les iacrifîent 
»* i leur vanité , en fe réjoHÏJfantp 
»* quV» foYUHt du monde elles laif- 
>' fènr â d'autres la part qu'elles au- 
** roient deû avoir a leur bien , &c. 
f. itt. " Si David luy-mefme ne l'eufl: 
. »> persuadé de le laifler faire, tn luy 
'> difant qu'il eftoit accouftumé , r» 
»» gardant les troupeaux , &c. 

Ne font- ce pas-là de ces petites 
négligences qui font oppofées à 
l'exaâitude , & qui n'ont pas trop 
* bon air dans un ouvrage poli ? 

Cette exaâitude ne demande-t- 
elle pas qu'on évite tout ce qui 
bleflè les oreilles délicates,& qu'on 
ne dife rien mefme qui fe fafle 
trop remarquer ? Car je penfe que 
la vraye exaâitude eft ennemie de 
l'affeâration ^ & que ce n'efl: pas 
un moindre défaut à un Auteur 
de rechercher toutes fes paroles 
avec un extrême foin , que de n'y 
prendre point garde , & de les né- 
gliger abfolument. 
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Trouvez -vous que deux après 
fbienc bien dans une merme pé- 
riode ? 

Quelque fix mois sfris Dieu tî- « t* **7» 
ra David de ce monde , afrés avoir <« 
donné i Salomon les avis qui lujr m 
eftoient neccflaires. m 

L'exemple de ce courage héroïque «« f. %€%. 
furprit tous les ennemis , qui crû- ^ 
rent bien-toft aftésc^^ le meilleur vt 
pour eux eftoit de faire la paix , & «< ' 

ae jurer une alliance étemelle avec „ 
Judas & le peuple Juif , afrés la- ,» 
quelle ils s'en retournèrent. ^ 

Que dites-vous jMbssieurSj^ 
de trois ou quatre ^f qui fè fui vent? 

Ne fcmble-t-il donc pas que leur^, j^g^;^^ 
principal (bin & leur principale ap- „ éTun Pn'sé 
plicationdevroiteftre de s'ïnftruirc^ ^* *^^' 
des regfes véritables qu'ils doivent i^ 
(uivre dans la conduite de toute ^^ 
leur vie , & de tâcher de les dif* ^ 
cerner ^f ce nombre innombrable « 
de faulles règles , &c. ib 

"Gaftcroit-on la période, fi Ton 
là tournoit autrement > pour dimi« 
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nuer ces de , donc k nombre frâp^ 
pe ceux qui lifcnt. Il eft vray que 
ce ne font pas des fautes contre 
la pureté &c la netteté du langa* 
ge ) mais c'en (ont peur-eftre con- 
cre la politefle & la perfeâion da 
ftile. 

En voicy d'autres qui (ont â-peu- 
prés de mefme efpece. 

f. 1)1. ^ Il ^^ ^^"^ vi(iDle qu'eftant nou- 
9» velles comme elles finty elles font 
m des preuves fcnfîbles de la nou* 
ifVeauté des hommes. 

Le fécond eBes font 9 qui ed; com- 
me l'écho du premier, flate-t-il 
agréablement l'oreille ? 

^^^/^n' ** ^^^ quatre Evangcliftes , deux 
^eji.f 373. M ayant cfté Apoftres , les deux au- 
9» très ne l'oiit pas eftc > afin que l'on 
»» ne cruft pas que pour écrire l'Evaa- 
9» gile , il y euft quelque différence en- 
^ tre ceftx qui ont veû les aâions de 
»> J £ s u s-C H R I s T de leurs propres 
$» yeux , Se ceux qui les ont écrites 
9» fur le rapport fidelle de ÇCHX qui 
^'Us avoient veûcs. 
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Comme ce dernier ceux n'em- 
bellie pas la période, je croy qu'on 
pourroic s'en pafler , & mettre des 
ferfo9ines enfaplacesfansgâter rien. 

Quoy-quc tout le monde mur- «f*4J7J 
nuraftdecequejB s us-Christ «• 
avoir choifî le logis d*Mn homme «« 
d'une profèflion (i odieufe. m 

Tour Bas- Breton que je (i]is> )e 
fens quelque chofe de rude dans 
ces deux génitifs d'un homme d'um 
frofcjpnn fi ûdieufi , pour dire d*um 
homme tjui eftoit engdgé dans une 
frofejpon fi odieufe. 

Il me femble qu'un peu de variété 
contribue beaucoup à la jufteffe & 
k l'élégance; & qu'au contraire, il 
ne fautquelquefoisqu'un petit mot 
répété , pour ofter toute la grâce â 
une belle période. 

Après qu'elle eut veû la magni- uf\ sij. 
ficence du Roy , la fagefle de Tes <c 
difcours , fa pénétration dans les '« 
chofes les plus cachées , Tordre u 
de (à maifbn , & le nombre de <• 
fes Officiers » elle eftoit toute hors ^ 
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^ d'elle y dit TEcriture i & elle iHt i 

** ce Prince : Je rcconnois maintenant y 

que tout ce qu'on m'avoit dit de | 

vous cft véritable. . ' 

Dit l'Ecriture , & eBe dit, me 
fait de la peine > outre ce quon m*d* 
voit dit y qui vient après : & je m'é- 
tonne que les Ecrivains de profef- 
iion n'évitent pas ces fortes de cho- 
fes , quand ils le peuvent Facilement. 
Il eftoit fî aifé de dire , félon U pa^ 
Tôle de r Ecriture , ç^ elle parla ainfi 
à ce Prince. 
^ Jonas alors rieconnut la main de 
^, Dieu , & dans fa douleur alla au 
^ fqnd du vaifTeau , où il fe laiflk 
„ aUer i un (bmmeil profond. 
.^ ^ Cette viftoire de Judas , qui fut 
„ honorée parmi les Juifs d'une fefte 
„ fblennelle > fut la dernière qu'il 
^ rempona. 

Je fçay qu'il y a des répétitions qui 
font figurées , & qui ont de l'agré* 
ment : mais celles-là ne me femblenc 
pas tout-â-fait de cette nature. 
Vcfciudit au fond du vaifeam. 
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feroit peut-eft c auiîî bien qaalla 
4iH fond dfi vaiJfeaudcvsLm fe laijfa 
aller ; & que les Juifs honorèrent 
d'une fefie folennelle , me plairoic 
blutant que éfui fut honorée , pour 
éviter les deux fut de fuite. 

Ceux qui n'ont pas le gouft de 
noftre Langue, & qui ne fçavent ce 
' que c'eft qu'un Aile exadtjfe moque- 
ront fans doute de ces minucies. Le 
mot de minucies eft,à(fe que j'ay ouï 
dire, en ufage parmi les Grammai- 
riens & les Orateurs. Mais tous » 
Messieurs , qùiavez le vray gouft 
& la parfaite idée du langage, vous 
ne trouverez pas mauvais, fans dou^- 
te , que je defcende dans ces petits 
détails, pour m'éclaircir & pour 
m'inftruire. Vous fçavcz que dans la 
Grammaire, comme dans la Mora- 
le , la perfeftion dépend des petites 
chofes s & que ce qui n'cft prcfque 
rien en apparence , fait quelquerois 
toute la difformité d'une période, 
auflî-bicn que d'une adion. 
Qu^y-a-t-il de moins coniîdera- 
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ble qu'un ^ ôc un que mal ména^ï 
gez dans le difcours "i Se cependant 
il ne fducque cela pour défigurer la 
plus belle période du monde ; aa 
moins , Messieurs, je me Vu 
magine ainfî : & je croy me(me 
qu'un des fecrets du ilile > eft dd 
fçavoir ménager les & & les que. 
Vous verrez par les exemples qui 
fuivent, fi je me trompe. 
^iWoff » Q*ç^ maintenant que voflre tra- 

|. xoo. ** vail peut eftre udlt^ -, ^ que Dieu 
** peut écouter vos gémifïemens , d* 
"recevoir les larmes & la douleur 
*' de voflre fatisfaftion , pour guérir 
& purifier voftre amc. 
Voftre travail fera léger ^ court; 
•' & voflre bonheur fera grand, & 
•* voflre joyc éternelle. 
■• Les (^ font-ils difpcnfez Ji com- 
me il faut î N'y en a-t-il point trop* 
Nefaudroit-ilpoint en retrancher t 
& lier ces phrafesde la force? 

F'âfire travail fera léger ^ court i 
voftre bonheur fera grande & vojtr^ 
jojfc ûcrnelle. 
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C'efi maintenant que voftre travail 
fent eftre utile; que Dieu peut écoiê* 
ter vos gémijfemens ^ (fr recevoir les 
larmes de voftre fatùfafhon , four 
guérir (^ purifier vofireame.Msiis je 
ne fçay, M £ ssiEUR$>n les larmes 
ou la douleur de vojhre fatùfa^ion 
n'cft point un peu galimatias. 

Comme les Traduâeurs font en- 
claves en quelque façon des penfées 
d'autruy, & qu'ils ne difent pas tou- 
jours ce qu'ils veulent ; j'ay eu la 
curiodté de confulter l'Oiiginal, 
& f y ay trouvé ces paroles : Ntmc 
labor tuui eft fiuStuoJus y flettu œ^ 
ceftahlis , gemittes exaudtbilis . io^ 
lor fatisfailorius (^purgativus. Ce* 
la eft net , & il eftoit aifc de le tra** 
duire nettement. 

Mais dolor fatisfaBorim dr pffr^ 
gativué eft- il bien traduit par ces 
moisjadouleurde vofirefatufa^ton, 
pourguerirc^ purifier vofire ame, en 
faifinr tomber, pour guérir ^- peur 
punfier, fur Dieu 5 au lieu de le fai- 
re tomber fur la douleur du Peai« 
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tent , félon rinrcncion de l'Auteur } 
II n y avoit qu a dire , pour faire 
une traduâion exaâe : Cefi main^ 
tenavc cfue voftre douleur peutjatù^ 
faire pour vos fccheZ» & ff^rifier 
vofire dme. 

Mais il ne s'agit pas icy de tra« 
dudbion , & je reviens aux c^ qui 

m'embaraflenr. 
E^c. rf-^»,, Q>^Q, ^^ ç^^j. ingénieux qu'il don- 

f .10. *' ne aux chofes , qui cxpofe en veûc 
celles qui font grandes , & qui mé- 
ritent qu'on les confidere j qui ca- 
" che celles qu'il ne faut point voir, 
qui rend le vice ridicule , la vertu 
aimable ; tà* qui forme Tefprit in- 
" fenfiblement au gouft ^ au fenti- 
ment des bonnes chofes ^ & au dé^ 
gouft (^ i Taverfiondes mauvaifes. 
La conjonâive (^ ne feroit-elle 
pas mieux ménagée» fî l'on difbit: 
^^i rend le vice, ridicule, (^ U 
vertu aimable 'y qui forme l'écrit i«- 
fenjtblement au goufi ^' au feftti^ 
tuent des bonnes chofes ; au dégoufl ^ 
À Vaverjion des mauvaifes. 

Là 
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:- Là particule qne eft-elle bien 
mefhagée dans les périodes (uivan* 
tes ? 

Vous doutez fi peu de moy ^ Ma* <« litha Ar. 
dame , que je fçay bien ^iir vous **^!l"|î|** 
recevrez de meilleur cœur les a£> .«* 
ieûrances qif^ je vous témoigne <t 
avoir de voftre affeâion, que cel- <« 
les que je vous pourrois donner de ^ 
la mienne. « 

Je croy ^li^^ nous éprouvons h ^^»> * B. 
Maintenant tous deux la vérité de w ^jTr^rî!^' 
cette parole de Saint Auguftin , que ce p. i^i. 
rabfence de nos amis nous donne <* 
un fentiment plus vif de Tamourcc 
que nous leur portons, que leur<t 
prefence nous rendoit infenfible. «• 

Qiielle abondance , quelle pro« 
fufion de que ? Apparemment un 
peud'œconomie vaudroit bien une 
telle profufîon > & quand il y au- 
roit deux que de moins dans cet 
périodes > il y en auroic encore 
alTez. 

. J'ay prefque les mefmes fcrupu- 
Xesfur fi 6c (w[ msû, & à ne vous 

M 
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point mentir, les phrafes où ces 

particules font mal difpenfées, ne 

me plai{ènt gueres . 

tèitres de u Je fiiis fi tott touché , quc fi j'é- 

yêiture, [ ^^ tois Capable de vous donner les 

'' **' ,> loiianges qui vous font deûës , &c, 

Hifi.duv.*» ^* 1*0^ veut juger/ Ton fera du 
trduN. ,^ nombre des Bienheureux dans Tau- 
Teft'f'^H' .^ j.j.g monde, on n'a qu'à voir/ Ton 
^ cfk des enfans & des humbles en 
»> celuy-cjr y Se fi on travaille , &c. 
Quoy-que ces fi mis d'abord 
l'un après l'autre , ne (oient pas fé- 
lon mon gouft , je n'ay |arde, 
M£$siEuas,deles condamner; 
c'eft peut-eftre une trop grande dé- 
licatefle que de ne les pas trouver 
bons : je vous demande feulement» 
il ce feroit mal fait d ofler le pre<» 
mier , &c de dire par exemple ; 

j^e fuis tellement touché , que fi 
j'efioU capable, 6cc* 

Pour juger fi Von fera du uomkrt 
des Bienheureux » &c. 

A la vérité mais cft une Iiai(bti 
û neçeflàirci qu on ne peu^ fe d£> 
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fendre d'en ufer (buvent ; Se je con- 
fcffe qu'il eft difficile d'en éviter 
ia répétition ^ans la fuite du dif^ 
cours. Cependant je croy qu'il faut 
obferver des mefures mefme i cet 
égard ,& que ce n'eft pas une élc« 
gance de joindre eniemble dans 
une période deux ou trois msis qui 
ont divers fèns, comme fait le Tra* 
duâcur de Saint Jean Climaque. 

Maù ce Sage me répondit : Je '* ^ i^i 
fçay bien aufli , mon Perc , qu'il n a «« 
point failli s mais comme ce n'eft '« 
pas une aâionjufte, mais dépIo-«< 
rable , qu'un père ofte le pain de la «< 
bouche ile ion enfant > 6cc. ^, 

Le Traduâeur de ^uinteiCftYce, 
M.deVaugelas, dit luy-mefme. 

Mdis la fortune ne s'eftoit pas ^< fiJ^l 
encore emparée de (on e(prit s & « 
comme elle ne failbit que de com- <« 
mencer, il la porta modérément ;« 
mais à la fin il n'eut plus la force << 
de la foûtenin <«. 

Je fouhaite,M essieurs ,pour 
l'honneur de M. de Vaugelas > que 

M ij 
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ces deux maU n ajrent rien qui vous 
choque *> car je ne ferois pas bien?- 
àife que l'on puft luy reprocher de 
fi avoir pas gardé toutes les règles 
qu'il a prefcrites aux autres. Ce 
n eft pas que je croye qu il fuft im<- 
peccable \ puifque Iny-meAne ne 
iDroyoit pas l'eftre : ayant déclaré à 
la fin de fa Préface , que s'il n'ob^ 
fervoit pas toujours Ces propres Re« 
Ji .: inarquer, c'eftoit fa faute v 6c qu'il 
:: falloit s'en tenir à fa Remarque » 
\ fans avoir é^ard à la façon dont il 
s en auroit u(e contre fa Remarque» 
ï^ Après une telle déclaration, je 
nme per(aade,M£s siBURs , que 
^ ce grand homme vivoit encore, 
il ne trouveroit pas mauvais qu'on 
euft des fcrupules fur fes Ouvra- 
ges j 8c ce qui me confirme dans 
' ^ ma pcnfée » c'eft le témoignage de 
.Madame la Marquife ^j de la-i 
^quelle je vous ay parlé au commen- 
^? ce ment de ce difcours. 

Elle a connu particulièrement 
M* de Yaugelas > lors-qu elle eftoiil 
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jeune. Comme elle eft bonne amie» 
& qu'elle conferve, pour la mé- 
moire de cet illuftreMorc, tous le^ 
fentimens qu'elle avoit autrefois 
pour fa perfonne : elle ne perd point 
a occafîon de le louer. 

C'eftoit un homme admirable 
queM.de Vaugelas,di{bit-elle l'au- 
tre jour dans une Compagnie où je 
me trouvay : ce que j'eftimois le plus 
en luy , ce n'eft pas le bel efprir> la 
bonne mine^ l'air agréablejes ma- 
nières douces & inuniiantes 'j mais 
une probité exaâesSc une dévotion 
folide, fans afFeâation & fans gri-« 
maces. Je n'ay jamais veû, ajouta-^ 
t-elle, un homme plus civil & plus 
honneftc,ou,pour mieux dire, plus 
charitable & plus Chreftien. Il ne 
fâcha jamais perfonne j & M. Pc- ///^^/^^ ^g 
liiïbn a dit de luy véritableiTient,^*^"''cWe 
qu'il craignoit toujours d'ofFcnfer^.'^^^^o. 
quelqu'un , & que le plus fouvent 
il n'ofoitpour cette raifon prendre 
parti dans les queftions que Ton 
mcttoit en difpute. Aureftc ^ il joi- 

M iij 



%64 15 OUTB * 

gnoic à Tes autres qaalicez ane rare 
modeftie. Qupjr- qu'il fuft trcs- 
verfé dans noftre Langue, & que 
la Cour récoucaft comme un or a« 
çle , il fe défioit de Tes propres la* 
miéres > il proficoit de celles d'au- 
truy j il ne faifoic jamais le maiftre ; 
& bien-loin de fe croire infaillible 
en fait de langage , il doutoit de 
tout , jufques à ce qju*il euft con- 
fuite ceux qu'il eflimoit plus fça«* 
vans que Iny. 

Mais queft-il be(bin , Mes- 
sieurs, de vous dire ce que vous 
fçavez , Se dont la plu(part de vous 
ont efté témoins } 

Pour reprendre, & pour achever 
ce qui regarde rèxaâimde, M. de 
Vaugelas compte entre les négli* 
gences du ftile , les Vers Alexan- 
drins , dans la Profe , parce que 
leur mefure fenc plus le vers que 
celle des vers communs ^ 6c que 
marchant , s'il faut ainfi dire , avec 
plus de train & de pompe que Ie$ 
autres^ ils fefoiic plus remarquer» 



. On en tcQttve néanmoins plafieat s' 
dans d cxcellens Livres ^ témoin : ' 
Céc air de vanité (e gliflè en un <* Tmit, de .^ 
moment. ér'•^•^f*•^ 

Manger , boire » dormir > veiller > ** f. ^«^ 

fe repo(èr. « 

Nous voudrions bien eftre affiràn- ** ^ ^^ 

his de tout mal. •* 

Souvenez- vous toujours que voftre <«^ >i^ 

fin eft proche. « 

Xors que la grâce vient luire dans ^ i^. ij^ 

voftre coeur. ** 

Ne devons-nous pas mettre au rang ^ f . if«. 

des mercenaires ^ 

Comment donc ofec- vous chercher «< f. 15^; 

une autre voye? « 

Ce n'eft peint-lâ TefFet de la vertu ^f.tfj: 

de l'homme. « 

Mais tant que vous aurez de la «< f • m^» . 
. peine â foufFrir. w 

.Cependant , ô honteux aveugle- « '• '^*^ 

ment des hommes ! «« 

Vous eftcs mon amour > vous eftcs « ^'*'** 
^ tout â moy. «« 

Je vous veux enfèigner» mon fils> «< ^ *•*• 

beaucoup de chofes. - « 

M iiij 
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>. lo^* f> Ils ne les gouttent point , méfînè 

» durant leur vie. 
f, 283. 9s Tournez les yeux vers moy > qui 

w règne dans le Ciel. 

« aflèz de force. 
^- 3?5- M Qui, peut prévoir > qui peut évita: 

» tous les maux. 
^ j;7- «^"t^nd me ferez -vous tout , en 

» tout ce que je fuis. 
t- JH- » Les autres feront grands dans I c- 

*» ftime des hommes. 
t- 33^* *» Je ne me fbuviens point d^avok 
9» fait aucun bien. 

Le Traduâeur de VTmitathn n*a- 
t-il pas beaucoup de naturel pour 
la Pocfic } Mais l'Auteur des Re- 
marques n'a-t-il pas raifon de dire 
que ces grands vers font trop vifî- 
bles; & qu'il faut les éviter, prin- 
cipalement quand ils commencent 
ou achèvent la période, ic qu'ils 
font un (cns complet? 

Les autres ve :s qui ont la chute 

des vers Alexandrins , quoy-qu ife 

^, n en ayentpas tuut-à-fait la meûi« 
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roi D'offi:afem-ilspasau£li l'oreii- ; ' 
le ; ^ ne faut - U pas les rompre ,' 
quand iU pacoiflènc comme ceuz- 

Pcenez pUilîr i conlûlt» les Sa- „ h,àt.J»-> 
ges. „ ^<^•^♦^ 

On &it faeaucoap» quand on ai- „ ' ^- -•. 
'me beaucoup. « ' ' 

Ainfi la moct empone tous les „ f, ^t, 

hommes. « 

Mon fils > ma grâce eft on don ,. f. ,,,. 
: précieux. , „ 

Car enfin la Proie a an autre Tc^yt jS 
nombre que la Poè'fie } & il f a jj f(n «r 
pour le moins autant de différence ^-^rn' ^ 
encre elles * qu'il 7 en a entre deux vte>(> («^ 

ferfbnnes , dont l'une mardie > fie a^^ofif, 
autre danfe parfaitement bien. ' ^ uktç» 
- Démcirius Phalereus avoue que ^ owi'À- 
lesparoles mcltirécs &harmoDieu- nT.«il /uJ 
les rendent le difcours tres>agréa- J^t ^â(n- 
ble , pouTveû que l'oreille ne s'ap- ^ oum 
perçoive point que ce font des ven.^'TpcwT^ 
' Ciceton, qui a fi bien eatcndu gwtàtftm ■ 
le nombre i}ratoire> veut que l'on ^ht^i. 
en ait un foin particulier^ mtis il Dtdtnt. 
M V ' 
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Ke plané in vcuc auffi que Ton évite {bigneu-^ 
ImZidi' fement le nombre poétique 5 & il 
ncmvcrfuum ptefcrit dcs règles exprefTes, pour 
D^ch^^L 3. cmpefcher TOrateur de donner 
€. II. dans le tour du vers , ou dans ce 

qui en a lapparence. 
Vcrfum in Qui Util ien dit qu'un vers entier 
oradonc fieri cft Une vilaine chofe dans le dit- 

nultô fœdif- o > i 

iîmum dt, cours; & qu uu deroy-vers y a 
totuniî ficut tfc5^njauvaife grâce. Il ajoiîte 
parce dcfor qu eucorc que la proie ait des liai- 
^^* ^ ^ fons qui la foûtiennent , & une 
Qnamvis ftruâure qui la rend nombreufè ; 
mct'ota' ^1'^ doit paroiftre fort libre, & 
Yideri débet u avoir rien qui fente la ge(he. It 
cu\t*magi,a conclut enfin que l'Orateur doit 
ut fcnticndi mettre tout fon art à bien penfer 
di^^prio^'^lît" & à bien parler ; mais qu'il doit 
diflîmuUtio cacher fon artifice de forte, que 

curac praeci. , , >-i i * • 

pua ut nu- les nombres qu il employé pour 
mcri fponte Jouner de la majefté & de la dou- 

Huxifle non ,.- ' , . t • i 

«rce/Hci & ccur au dilcours , bien-lom de pa« 
vîdMntw.*' ^oiAtc recherchez •& contraints,; 
i^id. ' femblent fe prefenter d'eux - mc{^ 

mes, & tomber naturellement dans 

une iufte cadence. 
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Je ctoy, M bssi buks, qu'à ' 
cet égard Qoftre Langue n'eft gue- 
res différente de la Greque Se de * 
la Latine ^ mais je ne croy pas 
qu'à regard des rimes il en foit 
de mefme. Les Grecs & les La* 
tins ne haïflênt point les rimes 
en proie : au lieu de les éviter , ■■ 
ils les recherchent quelquefois ^ 8c 
tant s'en £iut que ce ibit un vice 
parmi eux, qu'ils les affèâent com- 
me une eQ>ecc de beauté & de fi- 
gure. 

Selon M. de Vaugelas» elles ne « 
font pas un moiiidre défaut dans •• 
noftre profe » qu'elles font un des « 
principaux ornemens de noftrepoë- <« 
fie. Ce n'eft pasaflèzde les oriter « f. ist. 
dans la cadence des périodes, ou «* 
des membres d'une période : elles « 
font me(me àfuïr fort proches l'u- <« 
ne de l'autre, comme il entend, «• 
fûnrtant, avant tomes chef es > & fi «t 
dans une mefme période de deux «« 
ou trois lignes , il y a trois mots , «• 
comme conJUeratien , réception » af^ a 

M v) 
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9*fe£liort i OU comme délivrance^ 
^fouffréMCCi abêndance^ encore que 
•» pas un des trois ne fe rencontre 
^ ni à la fin de la période , ni â au* 
» cune cadence des membres qui la 
»> compofcnt, ils ne laiilentpas de 
w faire un très-mauvais efFct» &c de 
•» rendre la période vicieufe. 
9» Cepenclant je m'étonne, ajoute 
w M. de Vaugelas , que fî peu de 
M gens Y prennent garde , & que plu- 
M fleurs de nos meilleurs Ecrivains , 
9> qui par la douceur de leur ftilc 
99 charment tout le monde , ne s*ap- 
•» perçoivent pas de la rudefle de ces 
«» rimes. Il y en a qui ne font point 
-M de difficulté de dire , par exemple , 
M davantage le conrage > &c. & de 
•« faire d'autres rimes femblables ; 
9» comme s'ils n'avoient ni yeux» ni 
^> oreilles » pour voir en lifanr , ou 
^» pour ouïr en écoutant , la difFor- 
>* mité & le mauvais Ton qui proco- 
i> de de cette négligence. 

Si M. de Vaugelas s'cft étonné 
' de voir des rimes dans les plus ce^ 



SURL^EXACTltUDE. ^7^ 
lcbre$ Auteurs de fon temps, ne ^^ 

doit-on pas s*étonner qu'il y en air 
de toutes les fortes » & en grand 
nombre, dans les Ecrivains qui 
(ont venus en fuite >& qui> comme 
les autres , charment tout le monde ' 
par la beauté de leur ftile. Pour 
moy, je pen(è qu'ils y entendent 
finefTe , hc que c'eft tout exprés 
qu'ils difent : 

Il (bupiroit beaucoup devant ** ^« ^f* 

•* . - ^ * Barth. des 

Dieu auparavant, comme nous « M4r,j».8«, 
avons déj^ remarqué qu'il failbit '« ^ 

avant d'eftre Evefque. « 

Il m'cft très* avantageux dcffO- «* imitatitm. 
^wconàmentje dois préparer mon « ^.^%%l • 
cœur 9 pour fênvoir recevoir utile- « 
ment ce faint myftérc. « 

Les injures, les médisances, les « f. *7^ 
réfréhcnjions , les humiliations , les *< 
confusions , les corrections , & les mé- « 
pris ne doivent jamais abbatre no- '« 
Are patience. «< 

Ils s'occupent du foin de leur /aui" « tiucj'nn 
page , & de la recherche des com- *«^. 14g. \ 
Jnoditcz de leur voyage. *« 
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SURrEXACTITUDB. l/J 
fk ; 6c FexemfU de ranc d'autres ^ 
leur fie jager>&c. ^ 

Le iaiut homme Tobie ayant ^ #• ^'5> 
efté éprouvé en la manière que << 
nous avons dit , pria Dieu en rr-* « 
Cênnoijfoftt himblemint la juftice de «* 
iès trditemems* ^^ , 

Je ne finirois jamais , ù je voa-^ 
lois marquer toutes les rimes que . 
I ay trouvées au milieu & à la fin 
des périodes » pour ne rien dire des 
confinMcei , comme Sùlttl & im* 
mortel , qu'il ne faut eùeres moins 
fuir que les rimes , lelon le cou* 
feilde M.deVaugelas. 

A juger des chofes par les feuls 
exemples que j ay rapponez » je 
crôirois» MissiiuRS» que les 
rimes (ont devenu es à la mode» que 
la Pro{è ic la Poëfie fe font alliées 
depuis peu > d'ennemies qu'elles 
eftoient \ ou plûtoft, pour me fervir 
de l'expreflion des RemÂrqnet , que 
ces deux fœurSj^ dont le génie de no« 
ftre Langue a fait les partages > afin 
qu'elles n'eufiSbnc rien àdémeilcr» 
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' ont entrepris l'une fur l'autre , ic 
'que la cadette a ufurpé ce qui ap- 
partenoit â I aifiiée. 

Mais depuis quand les rimes y 
ouïes confonances qui fechoquentj 
Kifl.dt* y. comme on méfrifoit l'or alors , de' 
reji. p, 22fr grands rniffeaux d'eaux , un Prince 
f.»f«- ^ duSanç fans expérience f font-elles 
Pmce.f.ip?. du. bel ulagej 

J'avois toujours crû que la ren- 
contre de ces fortes de (yllabes 
eftoit rude en noftre Langue > Sc 
j'avois mefme pris garde > que pour 
adoucir certaines prononciation» 
un peu dures, nous avions négligé 
larcTf™. ^^5 règles de la Grammaire, à l'e- 
tudine, uc xcmplc dcs Latius , jufqucs à rece-' 
vha"s«uû[ voir des (blecifmes , par exemple^ 
licerec. nfou amc , m'on ardeur , plûtoft que 
QMtof. cic. j^ foufFrir jçs Cacophonies , ma 

ame > ma ardeur , qui fe devroit 
dire félon la fyntaxe. Quelle ré-^ 
yolution dans le Langage ^l Com-^ 
ment les oreilles Françoifesfefbnt-^ 
elles accoutumées^ ou plùtofl com- 
ment prennent- elles plaiiîr i l'<^ 
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4Uors , ruiJfeoHX d'eaux , fMg fani, 
elles qui font fi délicates d ail- 
leurs ? 

Après tout I ce qui me (ait en- 
core douter que des (bns de cette 
nature plaifent fort à noftre Lan- 
gue , c'eft que plufîeurs Ecrivains 
célèbres tie les aiment gueres \ je 
parle de ceux que l'Académie a 
formez , ou qui n'ayant pas eu 
rhonncur d'eftre élevez dans une 
école fi illuftre , ont étudié k 
Langue dans le commerce du mon- 
de & dans vos ouvrages: du moins 
c'eft le fentiment de M. le Che» 
valicr ^. 

Q^\ trouve de différence, 
MissiEURS, entre ces Au- 
teurs ; & quelques autres qui fc 
font faits eux-mefmes dans la Re- 
itraire ! 

Les Académiciens & leurs imi^ 
•Cateurs , me di(bit-il dernière- 
ment , ont le ftile beaucoup plus 
iàin, plus net, & plus chaftié. Us 
lie fe donnent pas la liberté d'in^ 
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troduire tant de mots nouveaux; 
ils fçavent mieux l'art de joindre 
les mots enfemble : & comme avec 
toute leur fcience ils doutent , ils 
confultent , ils examinent s il ne 
leur échape gueres de maavaifes 
phrafes. 

Pour la fyntaxe> ils robfèrvent 

ÎJus exaâement que les autres > Se 
on auroit peine à trouver dans 
cous leurs ouvrages deux ou trois 
de ces conftruâions qui fe trou- 
vent ailleurs en fi grand nombre. 
Ils tombent rarement dans Té- 
quivoque , Se ils évitent avec foin 
les expreflîons trop obfcures ou 
trop brillantes, qui Tentent le ga- 
limatias , Se le phebus y de-forte 
qu'il ne faut point de truchement 
j>our les entendre. 

Sur tout ils ne font point de ces 
périodes vaftes&démefurées, qui 
embaraflent i'ejfprit , Se qui fati- 
guent la poitrine des leâeurs. Leur 
difçours a l'étendue Se le tour que 
4emande le bon feus» félon les rç« 



Sur t'ExACTï^UDfi.i7^ 
^lesdelanarare&de l'an. Ils n'aS. 
K£kait tien ; Se pour toat dire en 
no mot, ils écrivcDC & poliment 
& iî nacurellement) qu'ils doivent 
calTer pour les feuls modèles d« 
l'éloquence Françoife. 

Jecroyi Messi£uks> que ce 
a'eft pas une petite afiaire de co- 
pier ces exccllens otigioauz. Il 
tuK £tns doute travailler beau- 
coup , pour aqaetir leui pureté, 
Jeur netteté , Se leur jufteflè : mait 
lien a i mon gré , ne coufte plus 
que ce qui femblc le moins cou- 
fter; je veux dire, cet air fimpljt 
& naturel > mais noble Se poli , en 
[uoynoftre Ungueieflèmblelî feit 
i la langue Latine du lïécled'Au- 
gufte , Se en quoy elle cft û diffé- 
rente de toutes les autres. 

Apparemment ceux qui écrivent 
ne peuvent parvenir a cette P^t:' s»fe a^fau 
fcûion, qu'en fnivant les prece- """.i"- 
ptcs Se les exemples des Maiftrcs™°,^"f^; 
de l'art. II eil ncccflàire, i mon ^''P'"™'- 
«vis, de reliic&dc retoucher foiiT/«™^'i.'*" 
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Major ftili venc ct qu oti fait \ il faut confal^' 

^\ milm ' ^« à to*»f c ^«"rc fon oreille , ne fi . 

quz anbie. pardonner rien, effacer beaucoaj^ 

^p/wif?* «ftrc mefmeunpeu chagrin fiir (bà 

ouvrage > fonger concinuellemeitt 

à plaire aux plus délicats , & al ft 

faire entendre des plus grofSers : 

car je me défie de ces Auteurs , qui 

écrivent avec tant de facilité , £( 

qui en écrivant > font toûjouti 

çontens d*eux- mefnies. Us ont 

bien la mine de ne contenter paî 

trop les autres. 

Sur tout je me perfuade que lâ 
précipitation eft dangereufi en ce 
ineftier-U. Ceux qui compofent le 
plus de livres, ne font pas toûjouri 
les meilleurs Ecrivains; & ce que 
Cita fctîbcn- (Jointilien a dit de fa Langue , f$ 
bcn^firiba-^ peutditede la noftre. Ce ncft pal 
tut; bcnè ^q écrivàut vifte > Que Ton apprend 
lu ck6. a écrire bien ; c elt en écrivant 
bien,que Ton apprend â écrire vifte« 
L'exemple de M. de VaugeM 
en vaut mille , £ je ne me crom-« 
pe. Vous fçavez >M£Ssieuiisj| 
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C]ut tout habile qu'il cfto.c en no- 
fire langue^ il fut pluHturs années 
iuf U ciadudtionde Qainte-Curce» 
la changeant > & la corrigeant fans 
çcÇCg y & i'ay leû avec étonnemenc 
4ans rhiftoire de rAcadémie>^.49t, 
qu'après avoir veû quelque tradu- 
Âion de M. d*Ablancourt> il re« 
,pommença tout fon travail , 8ç 
£t une traduâion toute nouvelleé 
Mais ce qui m'a le plus iùrpris» 
& ce qui devroit confondre les 
iaifeurs de livres > cVft que dans 
cette dernière traduâiion > il (è 
donna la peine de traduire la plu& 
part des périodes en cinq ou fix 
snaniéres différentes, 
c Aufli je ne m'étonne pas après 
cela « que fon ouvrage ait efté ad« 
mitévde tout le monde » Se que 
M. de JBalsac xneûne» qui n'eftoit 
pas grand admiratecu: des ouvrai 
geé d'autruy , ait dit de bonne ky^ 
^e TAlexandre de Quinte-Curce 
eiioit invincible y & cduy de Vau- 
gelas iiumitablc. . ^ 
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Pour moy 9 MEssiEURs^jé 
vous confeflè que j'en fuis char- 
mé *> & que plus je lis cette admi- 
rable Traduâion , plus j'y décou- 
vre de beautez. C'eft , à mon gréf 
un chef-d'œuvre en noftre Langues 
ôc je penfequeTon ne peut Ce ren- 
dre parfait dans l'éloquence Fran- 
çoife > fans fuivre les Remarfues, 
& imiter le^uinte^Curcede M. de 
.Vaugelas. 

VoiU, Messieurs» les prin- 
cipaux doutes que j avois fur Té-; 
loquence des paroles. J'en ay bien 
d'autres fur l'éloquence des cho- 
ies y qui eft plus eflentielle 6c plus 
importante s car de vieux mots^^ ' 
de méchantes phrafes » & d'autres 
irrégularitez de Grammaire , ne 
gaftent pas tant un ouvrage » que 
de fàuffes penfées ^ & de taux rai« 
ibnnemen$« 

Mais c'eft trop abufer de voftre 
loifir; ôc il eft temps de finir, un 
di&ours dont je fuis fatigué moy- 
mefmç. Apres tout > j'eipere^ M s «4 
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8 1 £ u R s » que vous me pardon-i 
nerez la liberté que j ay prife ; 
quand vous confidererez que je 
n'en aurois pas ufé de la forte , & 
je n*avois une extrême paffioti 

Eour noftre Langue > & une très** 
aute idée de voftre iliuftre Com« 
pagnie. 
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reurs des Calvinifies touchant U 
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cftre. 17S 

!Des petits eofinS| pou de petits eafàns* 
.' 170 

Defappliqiier. ^ 31 

Jperaveugler, ibidé 

])e(bccupatioB* t^^ 

SicfaccDpec. ikiéL 



^ TABtE 

Dcvorer la face de rBgli(è» 7^^ 

Diiculper. /^ 

Doute y de quel genre. 117 

Dxeicttie. i»x 



EC & I T A IN 9. DÎTeis caraâeres d^^ 
ciivains. ijf 

Bdification. yg, xoo 

£difier« 100 

CfFacemenr. 1/ 

ifiâufion.. 59 

Bleyemenr» zj 

filever en un eftar. 51 

5'61c7er d'une grande puiflance. iUdé 
Àmporcemenr* f9 

Ba y pour a, i. tSi 

Bnfermer , four renfermer, 75 

Sntendu, 3e 

nyvremèm. li. 

Spitaphe , de quel genre. itt 

Squivoques dans le dîfôoorf. x^, i|^ 

: éi*c. 190. 104, <^^. 
Sfclaraude. /^ 

£c. U faut bien ménager les <$• dans le 

' difcours. xff 

Evaporation. 4.^. 44. 

Bzaâicude. jé 

£xufimemenc arec fi. jsf^ lU^ 



DES:"MATIBRES; 



FAtuiti*. 
Felidter. 
Jermeté. 
fléchit. 

Ileurifltnt , floriffiuiê. 
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179 
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'Tout ,. adjcâif , ayec plufieurs fiibftan; 
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Venofté. i. 7. 

Vers dant la pcofè. tes* ^^7 
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cation pafliye. 104 
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fon ftile* m 
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Extrait d$t^ Privilège du Roj. 

PA R Lettres Patentes da Roj don- 
nées à Yerfailles le 14. Férriec 1^74. 
fignées Dbstiiux, ic Ibellées du 

frand Sceau de cire jaune , il eft permît 
Sbbastibn Mabrb- Crauozst» 
d'imprimer un Livre intitulé, P^w/rx far 
Im Langue Fnmfcife , propefex, i Mejfettrg 
de t Académie Franfoife far «» GentiU 
homme de Prev'mce » en celle forme , êc 
en tel caraâere qu'il voudra , durant dix 
années confecucîres , i compter du jou 
que ledit Livre fera acfaeyé dlmprimers 
Avec défenfès â toutes autres perfbn* 
aes d'imprimer , ou faire imprimer ledit 
livre , (bus les peines portées par leAti-^ 
tes Lettres. 

Itegifiré fur le Livre de la CemmttnatttS 
des Imprimeurs (^ Libraires de Parie, U 
^7. Février 167 j^. Signé > D.THiE&av, 
S/ndic. 
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